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A V I S AU LECTEUR.

ILL y a bien des années que je publiai
la troisième édition de cet opuscule ;
les encouragemerts que j'ai reçus par les
Journaux et par les ouvrages d'aigri—
culture, qui en ont parlé avantageu-
sement, et qui f« ont publié la plus
grande partie , m'ont fait penser que
ce petit ouvrage n'avait pas été tout à
fait sans utilité j et qu'en le publiant
pour la quatrième fois f il pourrait être
Utile encore , surtout si j'étais parvenu
à effacer les défauts que je lui ai trouvùsj
et à lui joindre tout ce qui m'a paru
lui manquer essentiellement. Il eut aisé
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de comprendre que les années qui me-
nacent l'existence de tout ce qui frappe
les sens peuvent seules ajouter quelque
c/iosc à l'édifice des sciences qui sont

fondées sur l'observation ; et jusqu'à
présent la météorologie n'a été et n'est
encore, au moins à ce qu'il me semble,
qu'un recueil den observations que l'on,
a pu faire. J'ai revu ce que j'qvois
donné au public sur ce sujet ; j'ai senti
que je pouvais le rendre moins impar-
fait, et je le livre de nouveau à ceux
qui m'ont fait l'honneur de l'accueillir*.

* Cet ouvrage parul trois fois d'une manière
différente sous le titre à'Almanack meteoro*
logique, «te.



M É T É O R O L O G I E

P R A T I Q U E .

I N T R O D U C T I O N .

IL n'y a point d'homme qui n'ait
eu souvent l'occasion de désirer une
connoissance solide des variations mé-
téorologiques du tems ; elles se lient
étroitement avec leurs intérêts les
plus chers, la conservation de leur
santé, l'augmentation de leur fortune,
et quelquefois la jouissance entière de
leurs plaisirs. Souvent la prévision
du tems peut influer sur les entre-
prises les plus importantes.; toujours
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elle pourroil determiner une foule de
resolutions' que chacun peut prendre
à toute heure de la journée : telle
est celle météorologie réduite en pra-
tique qui devroilêlre mise à la portée
de tous; mais on est bien éloigné de
posséder celle science à ce degré de
perfection, et l'appareil scientifique
que l'on emploie pour ses progrès
me paroît peu propre jusqu'à présent
à les produire.

Il n'est pas aisé de se procurer des
inslrumens parfaits ; il n'est pas plus
aisé de s'en bien servir : et les consé-
quences que l'on lire des observations
que l'on peut faire sont tout au plus
probables pour les lieux et le mo-
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ment où l'on observe, et sont à peine
vraisemblables quand on veut bâtir
avec elles quelque théorie générale:
c'est a u moins ce que les efforts inutiles
de quelques beaux génies, de patiens
el laborieux observateurs , et de so-
ciétés savantes dévouées uniquement
à la météorologie ont démontré d'une
manière eff rayante pour tous ceux
qniosent encore s'appliquer à ce gen-re
de recherches.

Quand on a observé avec soin un
baromètre, un thermomètre, un
hygromètre, un anémomètre, etc. il
en résulte clairement le poids de l'air,
son degré de chaleur, celui de son
humidité, la direction de ses courans
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pendant le moment de l'observation
pour le lieu où les instrumens sont
placés; mais si à vingt toises d'élé-
vation , ou à 20 toises de distance,
je trouve tous mes résultats changés,
et si je n'ai, pour le baromètre , le
thermomètre, etc. que des données
approximatives pour déterminer ce
changement , que pourrai-je con-
clure de ce que je vois et de ce que
je mesure dans ce petit espace pour
la masse de l'atmosphère, si les varia-
tions dans les autres élémens fournis
par mes mesures n'ont rien de régu-
lier ou de proportionnel ?

Mais quand les instrumens météo-
rologiques fourniroient les moyens
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de prévoir le lems plus probablement
qu'ils ne le peuvent actuellement, on
sent aisément qu'il ne seroit pas pos-
sible de les Iransporter toujours facile-
ment, qu'il y en a quelques-uns qui
deviennent d'un prix considérable
pour remplir partout ce but : cepen-
dant il est toujours utile à chacun de
prévoir le tems, et comme celte ulililé
est plus ou moins pressante pour tous
les hommes , il seroil indispensable
d'avoir des moyens plus commodes,
plus faciles et peut-êlre plus sûrs.

On y parviendroit probablement
en compensant la légère probabilité
de chaque indice par la réunion de
quelques-uns que l'on pourroit com-
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biner encore avec l'usage des instru-
mens dont j'ai parlé, et l'on pourrait
obtenir de cette manière un degré de
certitude assez grand pour inspirer
de la confiance et fournir les secours
nécessaires à l'agriculteur , au négo-
ciant , à l'artiste , au voyageur , au
malade et à Пюшше de plaisir.

On sait bien qu'il n'y a point dans
un lieu donné de variation dans le
baromètre qui indique rigoureuse-
ment la pluie ou un terns serein, parce
qu'une foule de circonstances connues
et inconnues influe sur les variations
du mercure dans cet instrument;
par conséquent s'il y a voit des phé-
nomènes semblables qui précédassent
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plus uniformément les variation: s du
teins, ils mériteraient sans doute plus
de confiance pour augurer celles-ci,
el celte confiance devroit encore s'ac-
croître, si quelques variations cons-
tantes du baromètre se joignoient à
l'observation des phénomènes précé-
dera. Mais il faut remarquer ici que
les causes nécessaires pour produire
ces phénomènes sont toujours plus
déterminées pourfaire connoîlre l'état
de l'atmosphère et celui qui doit le
suivre, que les variations du baro-
mètre.

Celte météorologie pratique est
probablement aussi ancienne que les
hommes, parce qu'elle leur a tou-
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jours été nécessaire ; elle a sans doute
été bientôt, formée par les hommes
attentifs aux phénomènes qui frap-
poienllenrsregards, mais celte science
doit sans doute plus particulièrement
son origine aux hommes qui en ont
eu toujours le plus grand besoin. On
la trouve décrite dans les anciens au-
teurs qui ont écrit sur l'agriculture:
Hésiode et Virgile l'ont embellie par
les couleursde leurs brillans pinceaux;
mais, sans rechercher tous ceux qui
en ont parlé , ce qui seroit ici fort
inutile, on peut dire que cette science
est forl avancée dans la tête de quel-
ques paysans, et surtout dans celle des
marins et des bateliers. Les sauvages
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la connoissenl mieux que les acadé-
miciens, et je puis'assurer que j'ai
connu un vieux batelier qui se trom-
poit rarement lorsqu'on lui deraan-
doit le teins que l'on pou voit espérer
ou craindre j mais il avoit pour cela
un tact qui lui apparlenoit et qu'il
ne pouvoit communiquer ; je puis
bien affirmer qu'il m'a annoncé des
cliangemcns de terns que je n'aurois
pu augurer, et que lorsque je Je priois
de m'indiquer k's indices d'après les-
quels il formoit son jugement, il f«i-
soit quelquefois tous ses eiïovls pour
me iuonlrer dans l'air ou dans les
nuages ce que je ne pouvois y ob-
server; cependant la solidité de son
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prononcé ëloit justifiée par l'événe-
ment.

C'est cette météorologie pratique
que je voudrois faire connoître ici :
ce seront donc les observations de
quelques cultivateurs philosophes, de
quelques paysans intelligens, de quel-
ques bateliers expérimentés que je
veux rassembler : ce seront les pro-
nostics dont j'ai éprouvé la justesse
que je recommanderai particulière-
ment. On doit sentir déjà que ce re-
cueil sera surtout utile à ceux qui
habitent les bords rians de notre lac,
parce que ce genre de science ne
sauroit être dans toutes les parties du
globe d'une utilité rigoureusement
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générale •, elle est, à plusieurs égards,
circonscrite dans un espace assez rap-
proché , au moins dans les provinces
hérissées de montagnes. Mais qui pour-
roil me savoir mauvais gré d'avoir
voulu être surtout utile à mes com-
patriotes et à mes voisins? Cependant
on trouvera dans cet opuscule plu-
sieurs considéra I ions qui pourront ser-
vir à tous les hommes de tous les pays.

On ne peut se dissimuler que
l'homme, les animaux et les plantes
vivent au milieu de l'air qui les envi-
ronne et les presse ; que cet air influe
éminemment sur eux par son poids,
sa chaleur, son ressort et son humi-
dité j qu'il est une des sources de la
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vie pour lous les animaux, comme
pour toutes les plenties. Pourroil-il
doue être indifferent à l'homme, à
l'agriculleur, je dirai même à quel-
ques manufacturiers de contioîlre les
rapports d'un élément qui agit avec
autant de constance que d'énergie
sur tout ce qui les entoure? Ne seroit-
il pas souvent fort important de pré-
voir les variations qui s'opèrent dans
l'ulmosphère pour tâcher d'en préve-
nir les eilels fâcheux, et pour profilée
de ce qu'elles peuvent offrir d'ulile ?
Voilà pourtant ce que la météorologie
perfectionnée pourroit apprendre, et
ce qu'elle permet à présent de soup-
çonner.
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s i.
DE L'OBSERVATION des instru-

mens météorologiques et des pro-

nostics qu'ils peuvent fournir.

QUOIQUE je sois fort éloigné de
donner aux instrumens météorolo-
giques toute la confiance que le plus
grand nombre des hommes paroît
leur accorder, je serois bien fâché que
l'on crût pouvoir les exclure des
moyens qu'ils peuvent fournir pour
prévoir le tems que l'on doit avoir:
quand on se trouve dans Jes ténèbres,
on ne néglige pas les plus foibles
lueurs; mais avant de parler de Fu-
tilité de ces inslrumens , qui peut
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être reelle, je crois qu'il y a quel-
qu'avantage à savoir qu'ils sont, sous
le point de vue dont je m'occupe à
présent, souvent sujets à faire tomber
dans l'erreur quand on se fie à eux
avec trop d'assurance.

Mais, sans entrer dans de longues
discussions sur ce sujet, qui seroient
absolument inutiles, je me demande
quels usages a-t-on relire de ces ob-
servations laborieuses et multipliées
que l'on fait depuis deux siècles avec
tant de constance, par le moyen des
inslrnmens méléorologiques ? Elles
remplissent à la vérité dans les recueils
académiques et dans les journaux de
physique, quelques pages qui pour-
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roicnl être remplacées plus utilement;
mais quel principe solide en a-t-on
lire pour éclairer la science? quels
résultats généraux ont-elles fournis
pour instruire l'agriculteur et tous
les hommes en général ? Je le dirai
même, l'Académie météorologique
de \Tanheim, qui s'éloit dévouée eé-
néVeusement à ce genre de travail,
qui a tourmenté les observations mé-
téorologiques de toutes les manières
pour les rendre utiles , et qui auroit
atteint ce but s'il avoit été possible
«le l'atteindre , a prouvé seulement,
par l'inutilité même de ses grands et
savans efforts, ce que je viens d'é-
noncer; mais cela même seroit une
obligation que l'on doit lui avoir.
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II est bien prouvé que toutes les
observations faites dans des lieux dif-
férens, comme dans ceux qui sont très-
voisins, soil en hauteur par l'élévation
au-dessus du sol. soit en étendue par
l'éloignement, varient saris être tou-
jours proportionnelles. C'est au moins
un fait , que dans la même ville sur
le même plan, toutes ces observations
varient à ces deux égards par des
causes dont on ne peut assigner que
quelques-unes qui ne suffisent pas pour
résoudre le problème. Il paroîl donc
d'après cela que ces observations sont
un travail presque sans profil pour
la météorologie pratique.

Il faut prendre garde que lorsque
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l'on demande à un instrument ce qu'il
ne peut apprendre, on le discrédite-
pour ce qu'il peut découvrir; par
conséquent lorsqu'un baromètre nous
a appris le poids de l'air, le ther-
momètre la chaleur des lieux où il
est placé , et l'hygromètre l'état des
vapeurs dans l'atmosphère qui l'en-
vironne , ils ont exprimé tout ce qu'ils
peuvent faire connoîlrc; ensuite les
conclusions que nous en tirons pour
pronostiquer le tems sont absolument
notre ouvrage; el comme nous igno-
rons les causes qui peuvent concourir
pour faire monter ou descendre le
mercure dans le baromètre, nos con-
clusions sont purement empiriques et
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doivent être souvent extrêmement
trompeuses, parce que diverses causes
peuvent se combiner diversement
pour produire l'ascension ou la des-
cente du mercure ; le thermomètre et
rhygromèlreofirent dans leur marche
quelque chose de plus absolu, mais
elle est toujours soumise à des irre'-
gularitésqui procèdent du inêmepnn-
cipe que j'ai Otabli pour le baromètre.
Je n'exclus pourtant point ces trois
instrumens des moyens utiles à Га-
griculleur pour prévoir Je lems, parce
que l'on peut , jusqu'à un certain
point, calculer la certitude de leurs
indices et augmenter leur probabilité
en les combinant entr'cux ou avec
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d'autres indices. Poleni apprend que
sur looo pluies à Padoue, il y en
a eu 645 annoncées par le baromèlre,
el Vanswinden rapporte que pendant
une année il y a eu autant de pluies
annoncées par le baromètre qu'il y
en eut qui ne le furent pas.

§ n,

B U B A R O M È T R E .

QUOIQUE le baromèlre soit seule-
ment un moyen pour mesurer la pe-
sauleur de l'air, it peut donc servir
encore pour augurer probablement
le terris : sans doute les rapports variés
qui peuvent s'établir entre les vapeurs
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contenues dans l'ait et la pesanteur
des colonnes de celui-ci, peuvent
avoir quclqu'iiifluence pour favoriser
leur dissolution ou la. suspendre, ou
même l'empêcher dans certains ca.s;
mais les physiciens ne me paruisseut
pas avoir encore trouvé les causes de
ces rapports, et l'on attend de même
avec raison une théorie solide pour
expliquer les variations du mercure
dans le baromètre : je ne sais si je
me trompe, mais, en considérant ce
phénomène singulier, il me semble
que l'on a trop cherché à l'expliquer
par la pesanteur seule de l'air, sans
y joindre l'action de son ressort eldes
Vapeurs, et sans remarquer que les
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variations barométriques annoncent
des rapports parliculiers avec quelque
phénomène général dépendant des
mouvemens de notre plaiièle, ou plu-
tôt, si l'on vent, plus généralement de
quelques phénomènes cosmiques qui
n'ont peut-être pas été encore observés.

Quoiqu'il en soit, voici quelques
observations générales qui offrent des
conséquences assez probables pour
augurer le lems par le moyen des
variations du baromètre.

Il faut pourtant observer d'abord
que le tenue moyen de la hauteur du
mercure dans le baromètre, ou le
milieu entre sa plus grande hauteur
et sa plus grande dépression, ne peut



28 MÉTÉOROLOGIE

pas être le même dans tous les lieux,
parce que ces deux poinls extremes
varient nécessairement dansles mêmes
circonstances , suivant la di Sert n le
hauteur du lieu où l'on observe ,
rela l i veinent au niveau de la mer ,
eans compter le degré de la latitude
où il est placé ; de sorte que ы l'on
avoit deux baromèlres dont les va-
rial ions fussent rigoureusement pa-
rallèles lorsqu'ils soûl placés à cô'-é
l'un de l'autre, ils perdroient ce pa-
rallélisme si Tun éloil placé au bas
d'un clocher cl l 'autre au sommet;
le dernier seroit plus bas, et il bais-
seroil bien davantage si on le portuit
sur une colliue ou sur une moutagne,
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parce que le mercure du premier
seroit mis en équilibre par un poids
plus considérable ou par une colonne
d'air plus longue que le mercure du
second-, de sorte que la différence de
l'élévation du mercure dans ce cas,
toutes les autres circonstances étant
d'ailleurs les mêmes ou rapprochées
par des moyens que les physiciens ont
trouvés, sera toujours la différence
du poids ou de la longueur des deux
colonnes d'air qui reposent sur le
mercure de ces deux baromètres ; de
même l'étendue des variations dimi-
nue en s'approchant de l'équatenr,
et elle augmente lorsque l'on s'en
éloigne.
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On voil ainsi que, pour connoîtr«
jusqu'à un certain point la marche
du baromètre dans un lieu donné,
il faut y avoir présumé ou , encore
mieux, observé les termes de son plus
grand abaissement el de sa plus grande
élévation.

En général il paroi t que l'on peut
assez probablement présumer le beau
lems dans notre pays lorsque le mer-
cure du Ьагошеи-е sera au-dessus de
sa hauteur moyenne , et soupçonner
la pluie s'il est au-dessous; la pré-
somption sera d'autant plus fondée
que l'élévation du mercure et soa
abaissement auront dépassé davantage
ce terme moyen ; on pourra même
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donner encore d'autant plus de con-
fiance à cette présomption , que les
variations observées auront etc plus
promptes et qu'elles auront en plus
d'étendue.

Il faut pourtant remarquer qu'il
pleut quelquefois dans les grandes
hauteurs du mercure, et quril ne pleul
pas toujours dans les plus basses, j 'ui
même observé que lorsque la descente
est considérable, il ne pleut, pour l'or-
dinaire, que lorsque le mercure re-
monte.

On n'a pourtant pas besoin d'at-
tendre ces grandes hauteurs et ces
grands abaissemens du mercure dans
le baromètre pour prononcer sur le



5î M É T É O R O L O G I E

terns que l'on aura ; on peul entrevoir
ce qui doit arriver quand le mercure
commence à s'élever ou à s'abaisser
au-delà de sa hauteur moyenne, sur-
tout, quand celte elevation ou cet abais-
sement continuera à s'accroître pen-
dant quelque terns ; alors la probabilité
du jugement que l'on pourra porter,
d'après ces observations réunies, sur
le tems à venir sera fondée sur la durée
de la variation et sur son étendue, et
elle sera d'autant plus grande dans des
circonslaucesd'ailleurs semblables, en
faveur du beau tems et de sa durée,
que le mercure s'élèvera davantage
au-dessus de sa hauteur moyenne,
*t que le tems de l'élévation aura

été
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été plus long; il en sera de même
pour le mauvais lems et sa durée,
quand le mercure sera descendu le
plus bas et qu'il aura mis plus de
lems pom: arriver à ce point.

Le baromètre tst communément
haut quand le tems est calme, c'est-
à-dire quand il est à sa hauteur mo-
yenne ou au-dessus; il tombe pour
l'ordinaire beaucoup et proinptement
avant les [empotes.

Le baromètre est communément
bas, c'esl-à dire au-dessous de la hau-
teur moyenne, quand il pleut, el il
s'il baisse extraordinairemeiit par les
gros vents, quoiqu'il ne pleuve pas:
on comprend aisément que cela ne

В
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peut être vrai pour tous les vents ;
mais cela dépend de la position du
lieu, et par conséquent du point d'où
le vent souffle. Cela même n'est pas
généralemeut vrai : j'ai vu souvent
le baromètre très-haut et très-bas par
les vents de Nord-Est et de Nord;
mais le mercure baisse plus souvent
ici par les vents de Sud-Ouest et de
Sud.

A l'approche des orages , comme
après leur fin, on observe de grandes
variations dans la hauteur du mer-
cure; cependant on peut remarquer
ces grandes valuations datis les teins
tranquilles, mais elles sont alors très-
rares.
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II pleul rarement quand le mer-
cure du baromètre est à sa hauteur
moyenne.

La chule du mercure n'indique
pas toujours la pluie pour le lieu où
il descend dans le baromètre, mais il
peut annoncer dès pluies ou des orages
dans des lieux éloignés.

On a déjà vu cjvie l'observation
seule des variations du baromètre est
insuffisante pouv donner une certaine
force aux pronostics que l'on en peut
tirer-, mais il m'a semblé que l'on
pouvoit augmenter leur probabilité
en les combinant, avec diverses cir-
constances qui peuvent concourir à
rendre ces variations plus tiéeibives.
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Ainsi quand le mercure est assez
élevé dans le baromètre, et quand
le tems est beau , si le mercure baisse
pendant la nuit, c'est souvent un signe
de pluie ou de changement de tems,
on pourra préjuger la шете chose
si le mercure ne remonte pas pendant
la nuit, après être descendu pendant
le jour, parce que c'est sa marche
ordinaire.

Quand le mercure descend pendant
deux ou trois jours sans beaucoup de
pluie, s'il remonte ensuite d'une quan-
tité assez grande, on peut espérer
un beau tems assez long.

Quand le mercure descend très-
bas , et quand sa chute est accom-
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de beaucoup de pluie, s'il
remonte ensuite pour baisser de nou-
veau d'abord après, pendant un jour
ou da vantage, on doit craindre une
longue pluie.

Lorsqu'il a plu pendant quelques
heures , si le mercure continue à
baisser dans le baromètre, et si cela
arrive surtout pendant la nuit, la
continuation de la pluie devient plus
probable ; mais si le mercure remoule
pendant la nu i t , et s'il continue à
remonter ensuite, on peut croire que
probablement le tems se remettra au
beau.

Quaiid le mercure baisse dans le
baromètre, taudù que l'hygromètre,
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ou l'instrument fait pour mesurer
l'humidité de l'air, monlre que l'air
est très-humide, la probabilité de la
pluie devient assez grande ; mais si
le mevcure s'élève pendant que l'hy-
gromèlre marche vers le sec, on peut
être presque sur d'un beau iems du-
rable , suilout si la marche des deux
insl.rumens continue ainsi dans le
même sens.

On peut encore combiner les in-
dications du thermomètre avec celles
du baromètre pour augurer le tems.
Le thermomètre est cet instrument
qui nous fait counoîlre les variations
de la chaleur de l'air.

Si l'air se rafraîchit taudis que le
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mercure monte dans le baromètre,
c'est une annonce de beau tenis, pen-
dant l'hiver; mi»is, au contraire, dans
le prinleras et en été, quand le mer-
cure monte dans le baromètre, si la
chaleur augmente, on a lieu d'espérer
le beau lenis.

Jl faut , en géiie'ral, être Irès-réservë
dans les consequences que l'on tire
des variations du baromètre pour
augurer le teins; je le répèle encore
parce que ces conséquences sont sou-
venlîuusses : le baromètre baisse quel-
quefois sans pluie, comme il monte
lorsqu'il pleut. Il y a sans doute une
cause décolle chute et de celle as-
cension , mais elle ne nous est pas

Bi
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bien connue , et les explications que
l'on peut en donner par les vents
el les orages éloignés, rendent quel-
quefois raison de ces exceptions, mais
elles ne le font pas toujours ; el si
l'on doit s'étonner de quelque chose,
c'est de la ressemblance que l'on ob-
serve souvent dans les variations du
baromètre notées pour les mêmes
tems en divers lieux de la terre; elle
n'est sans doute pas parfaite, à cause
de l'influence des localités; mais elle
«st plus grande que l'on ne pouvoit
l'imaginer, si l'on fait attention aux
dislances, aux climats, aux degrés
de latitude ; en sorte que, si l'on ne
trouve pas des variations égales, on
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les trouve quelquefois , juqu'à nu
certain point, proportionnelles ; et si
elles ne sont: pas régulièrement cons-
tantes , elles le sont assez souvent :
ces observations conduisent aussi for-
tement à croire qu'elles sontproduites
par quelque phénomène général qui
est jusqu'à présent inconnu.

Mais ces annonces trompeuses du
baromètre peuvent pourtant être rec-
tifiées , jusqu'à un certain point, par
leur combinaison avec tous les autres
pronostics que l'on peutencoreformer
et que je ferai counoilrc bientôt. On
voit bien que l'on n'augurera jamais
plus sûrement le teins que lorsque le
jugement que l'on en portera sera

B5
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fondé sur le nombre le plus grand des
signes qui peuvent le faire prévoir,
et que la probabilité de l'augure sera,
jusqu'à un certain point , propor-
tionnelle au nombre des signes qui
concourront pour l'annoncer; elle
sera par conséquent la plus grande
quand le nombre des signes qui peu-
vent indiquer le beau tems ou la pluie
sera le plus grand pour chacun d'eux.

Il est encore nécessaire de savoir
que les variations du baromètre ont
quelque chose de particulier dans les
différentes saisons, afin de donner à
son pronostic une j ustesse qu'il ne sau-
roit avoir sans cela.

La hiiuteurmoyenne d u baromètre
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est plus grande en hiver qu'en été,
et elle se trouve la plus grande de
toutes au milieu du mois de janvier :
alors elle diminue jusqu'en juillet,
pour croître de nouveau jusqu'en jan-
vier. Les plus petites hauteurs suivent
une règle inverse. Il résulte dé-là que
les variations du baromètre ont plus
d'étendue en hiver qu'en été.

En été, le baromètre est généra-
lement plus haut dans les jours les
plus chauds, mais il faut se souvenir
que la chaleur y contribue beaucoup :
on pourx'oil aussi corriger Ja hauteur
observée et la réduire à peu près ù
ce'le que le poids de l'air devroit
lui donner, en diminuant la hauteur

B6
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observée , environ d'une demi-ligne.
L/es variations du baromètre sont

encore communément plus promptes
en hiver qu'en été , en commençant
depuis le mois de novembre jusque«
au mois de mars pour l'hiver. Les
plus grandes variations du baromètre
dans ces deux portions de l'année, se
trouvent pour l'ordinaire dans les
deux premiers mois et dans les deux
derniers.

On observe assez généralement que
la plus grande hauteur moyenne du
baromètre se place dans les années
humides, et la moindre dans les années
sèches; par conséquent, il faut que
le mercure du baromètre tombe plus
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bas dans les aimées sèches que l'in-
dication moyenne, qui doit être un
milieu entre toutes les moyennes pour
annoncer la pluie , et qu'il soit plu*
haut qu'elle pour faire prévoir le beau
tems.

Communément les indications du
baromètre sont plus probables dan«
cette saison que dans d'autres, parce
que ses va ria lions son t plus promptes.

On doit encore faire, attention à
une variation diurne du baromèlrç
qui est assez constante; le mercure
s'y trouve, en général, plus haut le
malin et le soir que dans l'après-midi:
de sorte que lorsque les changemens
«n ce sens sont très-petits, il faut les

B7
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attribuer plutôt à ce phénomène gé-
néral , et 4e pas y chercher un pro-
nostic qui seroit lrès-hasarde.

A Genève, depuis 4 о ans, on a vu
le mercure élevé dans le baromètre
à 27 pouces 8 lignes et -^ le 16 dé-
cembre 1778, et descendu à a5 pouces
9 lignes et -^ le 18 janvier jy84 :
pendant ces <io ans il n'a pas dépassé
ces limites.

Il ne suffirpit pas de donner quel-
ques renseignemens sur le parti que
l'on peut tirer des variations du ba-
romètre pour augurer le tems que
l'on peut avoir, il est encore néces-
saire d'indiquer à chaque observateur,
jusqu'à un certain point, le terme de
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la hauteur du baromètre qu'il con-
sulte , pour lui faire mieux saisir ce
qu'il peut augurer de ses varia lions j
par conséquent il faut fixer, au moins
à peu près, la hauteur moyenne du
mercure dans cet instrument , et
estimer son élu va lion pour la diffé-
rente hauteur des lieux où l'on pour-
roit l'observer; c'est, je pense, ce que
l'on trouverafacilemenlpar le moyen
des tables suivantes dont on pourra
faire aisément l'application partout:
et même ces tables ne seront pas sans
utilité pour mesurer les hauteurs que
l'on seroit dans le cas de parcourir.

Il faut avertir tous ceux qui se
serviront du baromètre dans ce but,

B8
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qu'il est indispensable de le placer
de manière qu'il soit bien à plomb
ou perpendiculaire au terrain , et
qu'il est peu sûr de l'appliquer contre
les murs ou les parois , qui ne sont
pas toujours parfaitement verticaux.

Il n'est pas moins nécessaire de
donner au baromètre que l'on con-
sulte une légère secousse avec le bout
du doigt, pour rompre l'adhérence
du mercure aux parois du tube, au-
trement il pourroit paroître plus haut
ou plus bas qu'il ne devroit être réel-
lement : on découvre même souvent,
par ce moyen, que le mercure a un
penchant pour s'élever , quoiqu'il ne
paroisse pas montei' d'une quantité
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appréciable à l'œil sans nonius dans
une convexité qui se forme sur la
partie supérieure de la colonne de
mercure : on découvre de même qu'il
a une tendance pour descendre, quoi-
qu'il ne descende pas perceptibleraent
par une espèce de concavité que l'on
remarque à la même place.

Je ne crois pas nécessaire de dire
qu'il faut intercepter toute entrée aux
salelés qui pourroienl tomber sur le
mercure , sans empêcher la commu-
nication de l'air extérieur, parce que
ces saletés seroienl un poids qui s'a-
iouteroit à celui de l'atmosphère, et
une cause nouvelle de ténacité dans
l'adhésion du mercure au verre.
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De la mesure des hauteurs par le
baromètre.

UNE simple expérience imaginée
par Toriïcelli, pour démontrer le
poids de l'air, donna naissance au ba-
romètre. En suivant cet, instrument,
on observa que le mercure ne s'y
soulenoil pas toujours à la même hau-
teur, et que ses variations corres-
pondoient, jusqu'à uncertain point,
avec celles que l'on remarquoil dans
l'atmosphère; ce qui fil soupçonner
que l'on pourrait prédire celles-ci par
le moyen du baromètre, qui devint
aiiiai un instrument de méléoroJogie.

Le célèbre Pascal cherchant à con-
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vaincre les physiciens de son tems,
que l'ascension ou la descente du mer-
cure dans le tube du baromèlren'avoit
d'autre cause que la différence du
poids de l'air, imagina de faire ob-
server dans le même leras cet ins-
trument au bas et à la cime d'une
montagne, prévoyant bien que le
mercure devoit descendre à mesure
que la colonne d'air diminueroil en
montant. L'expérience se fil sur une
montagne de la ci-devant Auvergne,
le Puy-de-Dôme, et la conjecture
de Pascal fut complètement vérifiée ;
le baromètre se trouva environ de
trois pouces plus bas au sommet de
la montagne qu'à son pied.
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On entrevit dès lors que si l'on
pouvoit connoître la quantité de la
descente du mercure, à mesure que
l'on s'élève dans l'atmosphère, on
auroit un moyen simple el commode
pour mesurer la hauteur des mon-
tagnes accessibles.

Des physiciens du premier rang
s'occupèrent d'abord de celle re-
cherche en France et en Angleterre^
mais leur peu de succès prouva que
celte méthode étoit moins simple que
l'on ne l'a voit cru d'abord : Halley
établit, il est vrai, la règle qui sert
de base à celle que l'on emploie au-
jourd'hui; mais les baromètres dont
on se servoit alors étant tous plus
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ou moins imparfaits, el les valuations
des baromètres entre eux, étant pro-
duites par des causes différentes, que
l'on ne soupçonnoit pas encore, oïl
dont on ne pou voit pas assigner le
degrede l'influence, l'incertitude des
résultats fit abandonner celle mé-
thode , jusqu'au tems où M. De Luc
l'aîné la remit en vigueur et l'amena
par ses travaux à un point de préci-
sion dont on ne Pauroit pas jugée
susceptible.

Ce célèbre physicien s'occupa d'a-
bord des moyens de perfectionner
l'instrument, qui devint, entre ses
mains, également commode à trans-
porter el exact pour l'observation. Il
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Etablit ensuite les corrections que
l'effet de la chaleur seule pouvoil pro-
duire sur la hauteur du mercure ren-
fermé dans le tube du baromètre, et
sur la longueur de la colonne d'air
que l'on cherche à mesurer, dont le
baromètre n'indique immédiatement
que le poids. Ces corrections, qui ont
été le résultai d'un travail long et
pénible, exigent peut-être encore de
non relies recherches, après celles que
l'on a faites depuis que M. De Luc
a publié Jes siennes, pour atteindre
le degré de perfection auquel il est
possible de porter cette méthode, que
la sagacité des obserralenrs et le génie
des mathématiciens ont amenés à pré-
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sent à un haut degré d'exactitude;
mais il faut reconnoitre en même tems
que c'est au physicien de Genève que
l'on sera redevable de tous les avan-
tages qu'elle présente.

Les détails de celle mélhode se-
roient déplacés dans un ouvrage lel
que celui-ci; ils exigeraient d'ailleurs,
dans les personnes qui voudraient s'en
servir, desconnoissances préliminaires
et des instrumeiis parfaits, qu'il n'est
pas si facile de se procurer; mais bien,
des gens, sans aspirer à une extrême
exactitude, pourroientdésirer decon-
noître à peu près, par le moyen'du
baromètre, qu'elle est la hauteur du.
lieu qu'ils habitent au-dessus du ni-
veau de la mer.
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Les personnes qui aiment à voyager
dans les montagnes, et qui peuvent se
munir d'uii baromètre exact et propre
à êlrc transposé, voudroient souvent
calculer promptement et d'une ma-
nière approchée la hauteur de di-
verses sommités, auxquelles elles par-
viennent : c'est pour faciliter ces di-
verses opérations que l'on trouvera
ici les deux tables suivantes.

La première indique, quelle est
la hauteur moyenne du baromètre ,
exprimée en pouces, lignes, et sei-
zièmes de ligne pour des lieux élevés
successivement de ю en 10 toises de-
puis le niveau de la mer jusqu'à 4oo
toises ; de о о eu ò o toises depuis 4oo
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loises jusqu'à 1000, et de 100 en 100
toises jusqu'à 24oo toises, hauteur à
laquelle il est peu probable que l'on
parvienne jamais sur les montagnes
dans nos climats. Ces mesures sont
des loises de 6 pieds de roi; au reste
on a supposé la hauteur moyenne du
baromètre au bord de la mer de 28
pouces 5 lignes. Cette supposition e;>t
approchante de la vérité.

Pour comioîlre la hauteur du lieu
que l'on habile, au-dessus de la nier,
par le moyen de cette table, on se
procurera un bon baromètre, bien
purgé d'air, ce que l'on pourra sa-
voir en l'inclinant un peu pour faire
monter le mercure au haut du tube;
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si le mercure en y arrivant frappe un
coup sec élue laisse apercevoir aucune
bul le , c'est un indice certain que le
baromètre esl, purgé d'air.

On placera avec soin l'échelle de
ce baromètre, divisée exactement en
pouces el en ligues du pied de roi,
à compter depuis le niveau inférieur
du mercure: on comprend qu'il n'est
nécessaire du subdiviser celle échelle
en ligues el en fractions de ligne que
vers la partie du tube où les variations
du mercure se fout remorquer.

On observera ensuite quelle esl la
hauteur moyenne du .mercure dans
cet instrument, c'est-à-dii'e, celle
qui tient le milieu entre les plus
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grandes et les plus petites hauteurs
observées pendant une année. Par,
exemple , supposons qu'elle soit de
26 pouces 11 lignes^ on cherchera
dans la première table celle hauleur
du baromètre, el l'on trouvera qu'elle
répond à 210 toises de hauleur au-
dessus du niveau de la nier.

Si la hauteur moyenne du baro-
mètre observé se trouve entre deux
des nombres de la table, comme cela
doit arriver le pins souvent ; si elle
étoit , par exemple , de 27 pouces 2
lignes et -pj , on cherchera dans la
table le nombre le plus voisin, savoir
27 pouces 2 lignes, qui répond à zio
toises; on prendra la diflérence des
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deux nombres de la table enlre les-
quels se trouve celui dont il s'agit;
savoir , entre 2 pouces a lignes et 37
pouces 2 lignes el'|f ; celle différence
est de ]-| de ligne, et répond à 10
toises; on dira donc : si ~| donnent
lo toises, combien •—, et l'on aura 5
toises 2 pieds à retrancher de 170
toises, ce qui donnera 166 toises 4
pieds au-dessus du niveau de la mer.

L.a seconde table renferme trois
colonnes : dans la première sont les
hauteurs du baromètre de pouce en
pouce, depuis 29 pouces à 16. La
seconde colonne renlyrme la hauteur
des colonnes d'air correspondantes,
en prenant pour zéro, ou puiut de
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départ, celui où le baromètre seroit
à 29 pouces: ces hauteurs sont in-
diquées en pieds de roi. La troisième
colonne exprime la hauteur moyenne
de la colonne d'air, qui répond à une
ligue de mercure de pouce en pouce.
Ces valeurs vont en croissant, à me-
sure que l'on s'élève dans l'atmos-
phère, parce qu'à mesure que l'on
s'élève, l'air devient plus léger, et
qu'il en iaudroit une colonne plus
longue pour l'aire équilibre à desquan-
tilés égales de mercure.

Supposons à présent que l'on ait
observé le baromètre, au pied d'une
montagne, à 27 pouces, et qu'on l'ait
u-puvé a u sommet à 2 3 pouces 5 lignes.
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On cherchera d'abord dans la table
la hauleur qui répond à 27 pouces,
et l'on trouvera 1862 pieds. On cher-
chera ensuite quelle (Ы la hauteur
qui répond à з5 pouces, et 1 on trou-
vera 6o4o pieds. Pour trouver la va-
leur des 5 ligues que l'on a de plus
que зЗ pouces, on multipliera par
5 le nombreQ2, qui exprimela valeur
d'une ligne en pieds enlre з5 et 2-i
pouces de hauteur du baromètre, ce
qui donnera 46o pieds à relranrher
de 6o4o, pour trouver la hauteur cor-
respondante à 25 pouces 5 lignes, et
Ton aura ainsi 550*0.
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On aura donc
pour a,î pouces 5 lignes 558o pieds;
pour 27 o i86a

071»
La différence de ces deux nombres,

»oit le nombre 5718, sera la hauteur
approchée de la montagne, exprimée
en pieds au-dessus du lieu dans lequel
on a fail l'observation inférieure.

On omelici les corrections relatives
à l'influence de la chaleur sur ces di-
vers résultats; elles seroienl super-
flues dans la méthode abrégée que
nous indiquons , qui ne sauroit cire
susceptible d'une grande précision,
Niais qui est suffisante quand on n'a
pas besoin d'une exactitude sévère.
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Table I.

HAUTEUBS MOYENNES
DU ВАПОМЕТПЕ.

povic. 1
20

28

28

28

a;
27
27
27
27
27
27
27
27
27
27
27

ig»e& sévi.
S о
2 3

* 7
o u

11 74

1 1 i
Ю С

9 Г»
8 i'6
8 ï
7 4
6 8
5 12
5 о
4 4
3 8

íblÍVATIOÍf
SUR J,J! N1V.

Î>E I.A. MER.

lolaea.
ooo

10

20
3o
4o
5o
60
70
80
9°

100
110
12O
i3o
i4o
i5o
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HAUTEURS MOYENNES

DU ВЛПОМЕТПЕ.

J10UC. 1

27

27

27

27

26

2G
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26
26

Sues

2

2

1
О

11

11

IO

9
8
в
7
6
5
5
4
3
2

seiz.

Д 2

0

4
8

12

О

<í
8

12
1
5
9

i3
2
6

IO
i5

ÉLÉVATION

SVK LE NIV.
DE LA MMt.

toises.

j(jo
170
180
190
2OO

21O

22O

z3o
2/Ю

a5o
aRo
270
280
290
3oo
3io
320

С
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HAUTEURS MOYENNES

DU

ponc
26

26

26

26

25

25
• 25

25

25
25
24
24
24

24

23
2.3
23

BAROMÈTRE.

lignes
2

J

0

О

11

IO

9
9
5
2

IO

7
3
о
9
6
2

seiz.
3
8

12

1

5
i 1
i5
4

11
3

12

5
i4
9
4
0

12

ÉLÉVATION
SUR LE NIV.

1УЕ LA MER.

toises.
33o
З'ю
55o
36o
370

3So
3go
4oo
45o
5oo
55o
600
65o
700
j5o
800
8.Ю j



P R A T I Q U E .

HAUTEURS MOYENNES

DU

pone.

22
22

22

21

21
20

2O
20

«9

'9
18
18
17
17
17
iG
16

BAROMÈTRE.

lignes seiz.

ч 9
8 (i
5 4

1 1 2

5 2

i i 5
5 9
0 0

G 8
ï 3
8 о
2 l4

q l4
5 о
о 4
7 1O
3 !

ÉLÉVATION

SUB J.E N IV.

J)E J, A MER.

toíse.-í.

()OO

g5o
100O

1 100

120O

1 3oo
j4oo
lÎOO

l'JOO
1"ОЭ
jKoo
1 900

2OOO

2 IOO
220O

2.^00

2 lüO
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Table II.

Hauteur

du mercure

dam le

baromètre.

pouces.
29
28
27
26
25

24

23

22

2l
20

l8

17

Hauteur
delà

colonne
d'air

corres-
pondante.

pieds de roi
ooo
gi4

1862
2845
386;
4g3i
6o4o
7'99

9682
11019
12428

!§Í7

Colonne d'air
correspondante
à une ligne de
mercure , de

pouce en pouce
de hauteur

du baromètre.

pieds, pouces.

76 2
78 10
81 11
85 2
88 7
92 5
46 6

10l О

io5 11
111 4
117 5
124 1

l3t 7
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Ces tables ont été calculées par
M. le professeur Pic te t.

n E L ' H Y G R O M È T R E ,

JE n'ai qu'un mot à dire sur cet
instrument, qui peut être fort simple,
puisqu'on peut le construire avec
une corde à boyau, sans prétendre
avoir des inslrumens parfaits comme
les hygromètres à cheveux ou à ba-
leine, parce qu'il s'agit ici de quan-
tités d'humidité re la t ives , et que les
quan t i t é s absolues que fournirent les
hygromètres de M VI. Uoaaussuve et
Deluc ne sont pas bien nécessaires.

UU il m'a paru que l'hygromètre
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fournissoit un pronoslic assez sûr de
la pluie quand il alloit et restoit au
sec d'une manière assez décidée, lors-
que les autres pronostics font soup-
çonner la pluie. J'ai eu occasion de
le vérifier d'une manière frappante
pendant dix-huit mois.

Desaussure donne , avec raison ,
pour nu indice de beau teins, une
variation entre l'humidité du malin
et la .sécheresse du soir, plus grande
que celle que la chaleur auroit dû
produire.
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P R I N C I P E S G É N É R A U X
pour pronostiquer le lems sans
instrument.

COMME il éloit important, pour
pronostiquer le lems avec quelque
sûreté, de multiplier les pronostics
autant qu'il seroil possible, afin de
corriger l'incerlilude de tous , en les
corrigeant les uns par les autres , et
en fortifiant la probabilité de chacun
par celle de tous, si cela étoit possible,
j'ai cru devoir faire connoître d'abord
les probabilités fournie» par les ius-
Irumeiis météorologiques sur ce sujet,
en combinant avec celles-ci les pro-

C4
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habilités que quelques signes exté-
rieurs que l'on peut facilement avoir
autour de soi, pourroient présenter.
Cependant comme il seroit encore
plus utile de pouvoir augurer le tems
sans se servir des instrumens qu'il n'est
pas aisé de porter toujours avec soi, il
falloit encore interroger tout ce qui
pourroit avoir, dans la nature, quel-
ques rapports avec les changemens
du tems , et rechercher tout ce qui
peut influer sur ces changemens.

La CHALEUR, en favorisant l'éva-
poralion ella dissolution de l'eau dans
l'air, remplit l'air de vapeurs, et lors-
qu'elle a duré quelque tems , elle fait
prévoir les tempêtes et la pluie. On
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Comprend bien que lorsque l'air est
ainsi salure d'eau, il ne faut qu'un
léger changemcn l dans la tempéra ture
pour le refroidir, diminuer sa pro-
priété dissolvante, faire perdre aux
vapeurs leur forme invisible, former
celles qui soûl vésiculaires, couvrir le
ciel de nuages et amener les tempêtes
et la pluie; mais celtecbaleur humide
n'est point une circonstance indiffé-
rente pour l'agriculteur, puisque c'est
alors que la végétation se développe
avec le plus grand luxe : les plantes
altérées par la sécheresse et dont les
vaisseaux se trouvent dilatés , reçoi-
vent alors une plus grande quantité

, qui pénètrent avec plus
€5
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d'abondance tous les organes où ifo
doivent être élabores, ce qui leur
donne alors plus de moyens pour
porter la vie partout, et pour de-
venir ainsi une source plus énergique
d'accroissement.

L'ÉVAPORATION , qui se fait moins
bien quand l'air est chargé de va-
peurs, parce qu'il ne peul en dis-
soudre qu'une certaine quantité , et
qu'il se trouve toujours voisin du point
de saturation que le changement de
température fait aisément dépasser ,
fournit un nouveau moyen d'augurer
le tcms : dans ce cas, la dissolution
de l'eau dans l'air se ralentit, les va-
peurs vésiculairesrestentfluUanles, et
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la pluie peut toujours nous menacer.
On peut juger ce terns par le linge
mouillé , qui se sèche moins vile, et
par l'état des végétaux frais et coupés,
qui se fanent alors moins prompte-
ment.

Je me borne à présent à interroger
des êtres dont les réponses ne sau-
roient être aussi équivoques et aussi
difficiles à bien entendre.

I. Les vapeurs qui frappent les
sens sous la forme de nuages, de
brouillards, de pluie, de rosée, de
grêle.

II. Les apparences du soleil, de
la lune, et des étoiles.

HI. Les veuls.
C6
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IV. Quelques corps du règne vé-
gétal.

V. Quelques phénomènes parti-
culiers fournis par l'air et le feu en
diverses circonstances.

VI. Enfin quelques phénomènes
observés dans certains lieux et dans
certains lems.

S ï-

Des nuages.

L'EXPÉRIENCE apprend que l'air
dissout Feau à peu près comme l'eau
dissoulle sel, qu'il ne peut en contenir
qu'une quantité déterminée, mais
qu'il y a des ciiconslances qui aug-
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mentent ou diminuent sa faculté dis-
solvante : ainsi, par exemple, l'air dis-
soudra une plus grande quantité d'eau
quand sa chaleur sera plus grande,
et il laissera tomber en rosée une partie
de l'eau qu'il a dissoute, s'il vient
à se refroidir : de même l'air ne peut
plus dissoudre d'eau, ou il n'en peut
dissoudre qu'une quantité très-petite
quand il est tranquille et qu'il contient
toute Геан qu'il peut dissoudre, à moins
que sa chaleur n'augmente et ne donne
plus d'énergie à sa force dissolvante.
Q uand l'eau est bien dissoute dans l'air,
elle ne trouble point sa transparence,
et l'on ne s'aperçoit de la présence de
l'eau dans l'air que lorsque l'air cesse de
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la pouvoir dissoudre parfaitement •,
aussi lorsqu'il laisse échapper l'eau
qu'il avoit dissoute, alors elle paroît
sous la forme de brouillard, quiforme
le nuage lorsqu'on le voit de loin. On
sait que l'haleine, qui est invisible
pendant l'été, paroît sous la forme de
brouillard pendant l'hiver. 11 y a bien
d'autres causes avec la chaleur qui
peuvent influer sur la puissance de
l'air pour dissoudre l'eau et pour l'a-
bandonner, mais je n'en veux pas
parler ici; il me suffira d'en indiquer
quelques-unes, en m'occupant de ce
sujel.

Les NUAGES annoncent donc que
la dissolution de l'eau dans l'air esl
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moins parfaite qu'elle ne pourroit
l'être , puisque l'air perd sa transpa-
rence, soit parce que, rempli d'eau,
il laisse échapper et rend visible celle
qu'il ne peut plus dissoudre, soit parce
que l'eau chargée de feu et rendue
ainsi invisible eu perdant une parue
de ce feu ou de calorique, devient
une vapeur perceptible et prend la
forme de vésicules ou de vapeur vé-
siculaire.

Quoiqu'il en soit, l'apparition des
nuages peut devenu1 mie probabilité
de pluie, puisque la pluie n'est autre
chose que l'eau rejetée par l'air , soit
parce qu'il ne peut plus la dissoudre,
öoit parce qu'ayant perdu une partie

C8
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de son calorique j elle devient plus
pesante, et ne peut plus se soutenir
dans son sein à une certaine hauteur,
suivantla quantité de calorique qu'elle
peut perdre; mais cette probabilité de
pluie devient plus ou moins forte,
suivant la nature des nuages, parce
qu'ils peuvent laisser augurer si la
dissolution de l'eau dans l'air est plus
ou moins parfaite, et par conséquent
si l'eau qui y est contenue se trouve
plus ou moins prête à tomber.

Les nuages légei's, floconneux, qui
gazent plus l'azur du ciel qu'ils ne le
cachent, sont peu menaçans; et s'ils
sont accompagnés d'un vent léger qui
les pousse, ils promettent le beau
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lems, parce que l'on voit alors clai-
remeul. que l'eau continue à èlre plus
ou moins bien dissoute clans l'air, qui
n'en laisse presque point échapper,
puisque les images ne s'augmentent
pas; mais si ces petits nuages s'ac-
croissent en masse et en nombre ,
alors ils corainencenl à annoncer la
pluie; et s'ils deviennent grands et
noirs, s'ils forment des masses fort
étendues, comme des chaînes de ro-
cher, alors surtout on peut y lire
les grandes pluies que l'on aura, et
cet augure sera d'autant plus sûr que
l'air sera plus chaud el que les nuages
se seront formés plus vite; mais celle
menace peut diminuer aussitôt que
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l'on verra ces nuages devenir plus
minces ; se morceler et errer isolé-
ment (laus l'atmosphère.

Quand le ciel devient, comme l'on
dil, twwn-pf.è, c'est un sis'iic léger de
pltn'e , don! la p robab i l i ty s'accroît
lorsque la pomnialiim s'étend , ou
plutôt lorsque les petits nuages qui
la forment s'uccroisserU , s'unissent
et deviennent noirs : ce qui ne peut
arriver que par l'addition de nou-
veaux nuages, qui prouvent que l'air
perd sa faculté, de tenir l'eau dissoute,
et qu'il tend sans cesse à laisser échap-
per l'eau qu'il coutenoil; mais si celte
pommelure se dissipe, si les petits
nuages qui la forment disparoissent,
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alors on peut espérer la permanence
du beau tems, puisque l'air reprend
la faculté de dissoudre l'eau , et par
conséquent met un obstacle à la chu le
de la pluie.

En été et en automne, si le vent
se fortifie pendant quelques jours, et
si la chaleur esl forte, les nuages blancs,
amoncelés les uns sur les autres, liés
entr'eux par des masses noires, font
craindre une pluie prochaine et des
tonnerres qui précèdent ou suivent
son commencement.

Quand les nuages s'élèvent fort haut
pendanl que le lems est sec, et quand
ils se présentent comme de petites
raies éparses mais voisines, il faut
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s'attendre* la pluie dans l'espace d'un
jour.

Si les nuages paroîssent subitement,
s'accroissent avec rapidité et se pré-
sentent tout-à-coup très-grands, quoi-
que le ciel n'en soit pas couvert, cela
peut annoncer une tempête.

Quand les nuages s'amoncèlent du
côté opposé aux vents qui soufflent,
et, surtout dans ce pays, aux vents du
Midi ou d'Ouest, ils annoncent la
pluie, parce que l'eau qu'ils portent
en vapeurs vésiculaires ne se dissout
plus, et qu'elle tend au contraire
toujours à tomber, puisque ces va-
peurs sont encore rapprochées par la
compression que les nuages doivent
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Eprouver en s'amoncelant. Au con-
traire, quand les nuages se divisent
vers les parties du ciel opposées au
vent, on peut espérer le beau tems,
parce que l'on voit clairement par le
fait, que l'air a toute sa force pour
dissoudre parfaitement les vapeurs
qui forment les nuages, et qu'il peut
en dissoudre beaucoup, ce qui pré-
sage l'éloignement de la pluie.

Si les nuages sont balotlés entre
desvenls opposés, alors ils annoncent
unorage inévitable; la compression
qu'us éprouvent force les vapeurs
vésiculaires à s'unir, à former des
gouttes , et à tomber aussitôt que
l'air ne peut plus les soutenir. Celle
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compression peut même faciliter l'é-
vasion du calorique hors de ces va-
peurs, et favoriser ainsi leur chute.

Lorsque les nuages entament les
montagnes , ou se traînent sur leurs
talus , en s'élevant vers leurs cimes,
alors ils indiquent une pluie pro-
chaine , surtout quand le vent souffle
du côlé opposé à la montagne : le
•vent qui comprime alors les nuages
contre cet obstacle force l'eau qu'ils
conliennent à dégoulter comme l'é-
ponge humide que l'on serre; mais
si ces nuages sont légers, s'ils suivent
parallèlement à l'horizon la direction
de la montagne, alors ou peut croire
au beau tems, et plus sûrement encore
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dans ce pays, avec le venlde Nord ou
de Nord-Est.

Quand les nuages noirs arrivent
du Sud ou Sud-Ouesl, et quand ils
arrivont ensuite de l'Ouest, celte di-
versiléde routes que les nuages, quoi-
que cheminant toujours , peuvent
avoir, n'annonce pas constamment
un changement de tems.

Les nuages floUans auprès des mon-
tagnes au Sud el à l'Ouest, sans forme
décidée, annoncent un vent qui souffle
vers les montagnes; mais le pronostic
pour la pluie ne sera signifiant qu'au-
tant que les nuages en seront très-
près et les entameront.

Si des nuages blancs et opaques
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flottent séparément pendant que la
bise souffle, et au milieu du joui'; s'ils
disparoissent ensuite le soir , on ne
peut en tirer aucun augure, ni pour le
beau tems, ni pour la pluie , puisque
l'air conserve toujours sa force dis-
solvante pour dissoudre l'eau que ces
images transportent.

Quand le ciel qui a été couvert
se découvre au concliant, il annonce
le beau tems, quoiqu'il reste couvert
au levant: on peut l'espérer de même
si les vents de Sud et d'Ouest qui
poussent les nuages élevés se ralen-
tissent dans leur cours, et surtout si
l'on voit les nuages flotter en sens
contraire : ou comprend aisément que
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dans ce cas il y a un changement
dans le veut qui commence à souffler
et qui repousse les vapeurs que les
vents de Sud et d'Ouest apportoient,
eu favorisant la dissolution de celles
qu'ils ont amenées.

Les nuages qui offrent les couleurs
de J'arc-en-ciel quand ils sont opposés
au soleil, annoncent la pluie, parce
qu'alors l'eau est mal dissoute dans
l'air ; elle doit, même d<:jà se former
eu goullcs pour produire les couleurs
que l'on observe : il en sera de même
encore s'il se forme pendant le jour
des nuages-noirs ou bleus près du.
soleil; mais ce signe est moins pro-
bable que le -précédent.
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§ П.

Des brouillards,

QUAND les brouillards sont bas,
s'ils se dissipent, ils annoncent le beau
lems, parce qu'ils prouvent la facilité
que l'air a pour dissoudre l'eau , et
parce qu'ils montrent alors qu'il la
dissout réellement ; mais, par la raison
contraire, si les brouillards rampent
en s'élevant peu à peu sur les flancs
des collines ou des montagnes , ils
promettent presque sûrement lu pluie.

Si le brouillard est général avant
Je lever du soleil, il y a quelques
probabilité de pluie pour le soir : au
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reste ces probabilités sont légères, et
en automne les exceptions soûl fré-
quentes.

En automne, lorsque les brouillards
précèdent les premières gelées et lors-
qu'ils se dissipent subitement, on peut
croire à la pluie pour le lendemain,
parce que ces va-peurs, élevées par la
chaleur, se condenseront pendant la
nuit , et seront une source de pluie
pour le jour qui la suit.

§ III.

De la Rosée.

LA rosée, quand elle est forle et
froide, et surtout les gelées blanches au
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printems el en automne, sont presque
toujours suivies de pluie : elles an-
noncent manifestement que l'air ne
peut plus retenir l'eau qu'il avoit
dissoute, ou qu'il ne peut pas dis-
soudre celle qui s'élève au coucher
du soleil. Les gelées blanches, comme
larosée. sont, jusqu'à un certain point,
des brouillards précipités au point du
jour : si la chaleur favorise subitement
leur dissolution dans l'air, elle les pré-
pare pour une pluie prochaine.

Lorsqu'une rosée abondante se dis-
sout presque toul-à-coup au lever du
soleil, c'est un. signe de pluie; l'air
surchargé d'eau la laisse échapper,
pour peu que sa température baisse»
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Avant les fenaisons, on a des rosée*
abondantes et de petites pluies qui
discontinuent quand les fenaisons
sont faites. Seroienl-elles produites
par l'évaporaliou des plantes que l'on
coupe lorsqu'elles sont en fleur, c'est-
à-dire au moment où elles sucent le
plus d'eau dans la terre, et où par
conséquent leur evaporation doitêlrj»
la plus grande?

$ IV.

De la pluie.

LA pluie elle-même peut fournir
des indices pour prévoir sa durée et
sa fin : voici quelques-uns des moins
équivoques.
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Les plaies soudaines ne durent ja-
mais long-teras.

Si la pluie commence pendant
qu'un venl souffle, el si elle continue
quand il a fini, on peut croire qu'elle
durera encore quelques heures.

Si la pluie commence au matin,
il arrive souvent qu'elle finit avant
midi ; et s'il continue de pleuvoir
après midi, il arrive souvent alors
qu'il pleut pendant le reste de la
journée.

Les pluies abondanles sont en gé-
néral peu durables, au moins dans
leur première abondance.

On a observé qu'il pieu voit plutôt
pendant le jour que peudaul lu nuit,
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et qu'il pleuvoit, surtout dans notre
pays , pendant les mois de juin, de
juillet et d'août.

Je ne rapporte pas ici les autres
pronoslics de la pluie répandus dans
cet ouvrage, mais il en est un qui
m'a toujours frappé et qui me semble
un des plus probables.

Il y a toujours dans l'air une va-
peur bleuâtre qui trouble un peu
sa transparence : on la distingue
aisément lorsque le ciel est serein;
on la remarque surtout dans les pays
de montagnes, où <;lle empêche de
\oir d'une manière Iraticlulc le dessin,
que forment les sommitus dos mou,-

s: dans ce cas, le beau leiris est
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annoncé d'une manière Ires-probable;
mais si ces sommités coupent nette-
ment l'atmosphère, si elles la coupent
si nettement que l'on puisse sentir le
revers du haut de la montagne op-
posé à la partie que l'on peut en voir,
alors la probabilité de la pluie m'a
paru toujours très-grande : cette va-
peur bleuâtre semble disparue ou
fondue dans L'atmosphère, et la trans-
parence de l'air devient parfaite; on
l'observe encore quelques momens
après que la pluie est finie.

S v.
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SV,

De la grêle.

LA grêle, ce phénomène terrible,
doit fixer un moment nos regards.

En M il grêle lorsqu'il commence
à pleuvoir, et souvent avant la pluie;
mais, plus souvent aussi, elle est
rnôlée avec la pluie qui l'accompagne
et qui la suit.

On' peut la craindre lorsque la
sécheresse a élé longue et que la
chaleur a élé vive.

On peut la prévoir pendant un
terns fort chaud et pesant, lors même
lue l'air seroit calme, si le ciel est

D



g8 M É T É O R O L O G I E

couvert forlement dans une partie,
si la noirceur des nuages csl relevée
par des nuages assez blancs qui les
traversent, ou les coupent ; ils ont
communément une couleur cendrée;
dans nos pays , le vent est alors à
l'Ouest, et son apparition subite est
pour l'ordinaire précédée ou accom-
pagnée par un orage violent suivi de
tonnerres el d'éclairs.

Le silence de la campagne annonce
le îléau qui va la dépouiller. Les
animaux qui la prévoient se cachent,
les oiseaux se taisent, les basses-cours
sont désertes-, tout ce qui est animé
redoute les maux qui se préparent
et cherche à eu éviter les funestes
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effets ; l'homme, de tons les êtres ani-
més, est peut-être le seul qui a le
moins de talent pour la prévoir,
comme il est sans moyens pour la
prévenir.

Il grêle rarement pendant la nuit,
comme pendant l'hiver.

VU SOLEIL , DE

LA LUNE ET DES ÉTOILES

considérées comme des pronostics

du tems.

Q U O I Q U E je sois persuadé quo
quelque grand phénomène dn monde
influe sur les variations du baromèlre,
et quoique je croie qu'il y a une
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action reelle du soleil et de la lune
sur l'atmosphère, je ne puis imaginer
que les taches variables du soleil in-
fluent sur la temperature de nos sai-
sons , et que le soleil et la lune, dans
leurs révolutions, agissent pour pro-
duire les changemens que l'on ob-
serve dans l'état météorologique de
l'atmosphère; mais mon opinion, que
je ne voudrois pas établir ici avec
les preuves qui me la font, adopter,
ne sauroit infirmer celle des grands
hommes qui en ont une parfaitement
opposée, et qui a pour elle la plus
haute antiquité. Aussi, comme je ne
voudrois ni me tromper ni tromper
les autres, je me bornerai à parler
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ici, comme je l'ai fail jusqu'à present,
de ce qui m'a paru plus ou moins
probable, en laissant au (ems et aux
observateurs le soin d'appuyer ou
de détruire'les théories que l'on a
proposées sur ce sujet; mais lorsque
les unes ou les autres seroienl démon-
trées, il ne me semble pas qu'elles
fussent beaucoup plus utiles an. but
de cet ouvrage , que ce que j'ai
déjà dit et ce que je pourrai dire
encore.

Je ne parle donc ici que des appa-
rences que le soleil, la lune c;t les
étoiles peuvent présenter à ceux qui
les regardent dans lous les momcns
où ces astres peuvent frapper leurs

D5
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yeux. Comme on ne voit ces astres
que par le moyen des rayons lumi-
neux qui s'en échappent, et comme
ces rayons n'arrivent à nous qu'après
avoir traversé l'atmosphère qui est
un milieu Ires-variable, ce milieu doit
par conséquent faire éprouver à ces
rayons des changemens relatifs à l'état
ол il se trouve; aussi puisque celle
variation dans l'état de l'atmosphère
influe sur le lems que l'on peut avoir,
il résulle de là que l'altération dans
les rayons qui annoncent celle de
l'atmosphère, peut annoncer avec
plus ou moins de probabilité le tems
que l'on peut espérer ou craindre.

On sait, qu'un bâton plongé dans
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Un vase plein d'eau, d'une manière
inclinée, y paroîl rompu, parce que
les rayons de lumière qui le font voir
en traversant l'eau souffrent un déran-
gement dans leur direction, qui nous
représente le bâton autrement qu'il
n'est en réalité; de même, l'air plus
ou moins chargé de vapeurs , offre
aux rayons de lumière qui partent
des objets que nous voyons . un mi-
lieu plus ou moins différent, suivant
la quantité plus ou moins grande de
vapeurs qu'il contient-, c'estaussipour
cela que ces rayons souffrent, dans le
premier cas, un dérangement dans
leur direction, propre à nous repré-
senter les objets d'où ils s'échappent

D4
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plus grands que dans le second, ou
autrement placés qu'ils rie le sont
véritablement.

-JSi l'air étoit toujours te même, les
rayons qui le traversent pour frap-
per nos yeux offriroient toujours les
mêmes apparences, parce qu'ils se-
roient toujours exposés aux mêmes
dérangemens; mais comme l'air peut
varier à divers égards , et surtout par
sa facullé plus ou moins grande de
dissoudre l'eau , de même que par
la quanlilé plus ou moins grande de
vapeurs qu'il peut contenir, il en
résulte que les rayons de lumière
qui le traversent doivent aussi se pré-
senter à nous sous des aspects dif-
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férens, puisqu'ils paraîtront plus ou
moins écartés de leur route directe ,
en le traversant; par conséquent les
astres qu'ils feront Toir pourront
paroître différemment colorés, puis-
que les rayons qui forment leur lu-
mière pourront être plus ou moins
séparés; alors ces astres pourront en-
core paroîlre plus ou moins grands,
parce que les rayons qui les peignent
à l'œil, s'écartant plus ou moins dans
lenr roule, les représenteront sous
un- diamètre plus ou moins grand
que celui qu'ils ont réellement. Ces
asti-es pourront aussi paroître se lever
plus tôt, se coucher plus tard, parce
lue leurs rayons eu s'élevant, lors-

D5
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qu'ils se rompent, feront voir les astres
dont ils s'échappent plus tôt et plus
long-tems qu'ils ne les feroient voir
sans l'air qu'ils doivent traverser ; et
comme tous ces changemens sont
plus sensibles à l'horizon, ce sera aussi
à l'horizon qu'ils se feront surtout
apercevoir,

Du soleil.

LE soleil, qui est l'âme de la nature
et qui fait les beaux jours, peut aussi
annoncer les beaux jours qu'il pro-
met , et faire craindre les mauvais
ienas qui se préparent.
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Quand le soleil, à son lever ou à
son coucher, paroît avec ses rayons
rompus ou séparés, quoiqu'il n'y ait
aucun nuage apparent, il fait crain-
dre la pluie, parce que ce phéno-
mène est produit par une grande
quantité de vapeurs prêles à aban-
donner l'air qui uelessoutienlqu'avec
peine.

Si le soleil laisse voir ses rayons
trop long-tems avant que son disque
paroisse, c'est un signe de pluie, parce
que les vapeurs abondantes qui sont
mêlées ou dissoutes dans l'air peuvent
produire cet effet.

Quand le soleil fait éprouver une
chaleur iorte, ou, comme l'on dit,

D6
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étouffée, c'est une annonce de pluie :
le sentiment que l'on éprouve est alors
produit parce que l'on se trouve dans
un milieu plus dense ou plus épais
que l'air dans son état le plus or-
dinaire , relativement aux vapeurs,
puisqu'aloi's il y en a une quantité
plus grande que celle que l'on y trouve
communément; de sorte que le soleil,
agissant sur lui avec toute son ardeur,
lui fait contracter une chaleur plus
grande que celle qu'il auroit eue à
la même température s'il y avoit eu
moins de vapeurs. Il se pourroil aussi
que l'air chargé de vapeurs rendît
plus difficile la transpiration insen-
sible, et par conséquent diminuât la



P R A T I Q U E .

quantité d'air inspiré , ce moyen de
rafraîchissement et d'irritabilité qui
n'est pas équivoque.

Quand le soleil est pâle, il annonce
quelquefois la plaie ou lèvent, parce
que l'air chargé de vapeurs réfléchit
plusieurs rayons, ôte ainsi au soleil
sa vivacité, et diminue le nombre des
rayons qui nous parviennent et qui
nous permettent de le voir; mais
quand le soleil est rouge au couchant,
on peut prévoir le vent, parce que
le vent qui commence à souffler, en
pressant l'air et en le condensant, aug-
mente un peu sa force pour rompre
les rayons delalumière qui y passent.

Si le soleil levant lance ses rayons
D7
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eu travers d'un ciel pur , clair et
brillant, on peut êlre, jusqu'à un cer-
tain point, sfir du beau lerus pendant
la journée, parce que l'atmosphère
n'est p£is alors chargée de vapeurs el
ne renferme pas les sources prochaines
de la pluie. Mais si le ciel est rouge
le malin au levant avant Jejever du
soleil, et si celle rougeur disparoît
quand le soleil commence à se faire
voir, alors on peul y trouver un
signe de pluie, parce que les rayons
sont rompus de manière à lui don-
ner celle couleur , ce qui ne peut
plus arriver quand la chaleur a dilate
l'air et diminué; la puissance qu'il
avoit pour rompre la. lumière qui le
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traversera, quoiqu'il ai l eu cette puis-
sance lorsque l'air froid éloit rempli
de vapeurs , et lorsque ses parties
éloienl plus rapprochées.

Quand au soleil couchant le ciel
paroîtclair, sansnuagesetlégèrement
orangé à l'horizon , c'est une pro-
babilité de beau lems; mais ai le ciel
paroîL alors grisâtre à l'horizon, c'est
un signe de pluie.

Enfin quand le soleil paroît plus
grand à l'horizon qu'on ne le voit à
l'ordinaire, c'est un signe certain de
pluie; l 'augmentation des vapeurs
dans l'air, qui sont la source de la
pluie, sont aussi la cause qui rompt
davantage les rayons de lumière et

D3
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qui accroît ainsi à nos yeux la gran-
deur de l'astre que les rayons rompus
davantage nous représentent.

§ II.

De la lune.

ÏE ne répéterai point ici pour la
lune les explications des pronostics
que j'ai donnés pour le soleil : une
légère attention fera bientôt sentir
leurs rapports.

Ainsi, pour en donner un exemple,
si la lune se lève plus tôt qu'elle ne
devroitj si elle paroîl plus grande
qu'elle ne paroît communément, c'est
un signe de pluie, tout comme quand



Í R A T I Q U E . I l 5

elle se présente sous une forme ovale,
ou quand sa couleur est pule.

La lune fait craindre la pluie quand
elle est entourée de cercles plus ou
moins obscurs, ou de cercles qui
offrent les couleurs de l'arc-en-ciel.

Quand la lune n'est pas bien dé-
tachée du ciel, quand sa blancheur
ne contraste pas d'une manière trän-*
chée avec l'azur sombre de la nuit,
c'est encore un signe de pluie, parce
que c'est un effet produit par la pré-
sence des vapeurs qui s'arrachent à
l'air, qui prolongent alors les rayons
de lumière par le moyen desquels
l'astre fixe nos regards el qui devroient
par conséquent terminer sa surface
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lumineuse (jii i nous est opposée; par
la même raison, quand les cornes
de la lune sont obi uses, il y a lieu
de soupçonner la pluie, ou le vent,
parce que l'air agile, en causant un
mélange dans les rayons de lumière,
empêche de voir sa surface bien ler-
ininée e( par conséquent les extrémités
du croissant bien aiguës. •

C'est encore pour cela que lorsque
la lune baigne, ou quand elle esl envi^
romiée d'une espèce d'auréole , elle
annonce encore la pluie.

Ou comprendra de même par con-
séquent que lorsque la lune est bien
terminée dans ses contours, lorsque
elle est d'une blancheur vive sans
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aucun cercle, elle fait espérer le beau,
lems, parce qu'elle assure que les
vapeurs sont bien dissoutes dans
l'air, ou qu'elles ne tendent pas à lui
échapper.

En déclarant que je ne donne
aucune confiance aux augures que
l'on lire des diverses circonstances où
la lune peut se trouver dans ses dif-
férentes phases, pour prévoir le lems,
je n'ai point voulu combattre ceux
qui croient que la lune , dans ces
circonstances , peut avoir une in-
fluence décidée ; mon suffrage, qui
peut être bon pour moi, ne doit pas
avoir la même autorité pour les autres
qui n'ont pas examiné ce phénomène
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de la même manière; aussi je joins
encore ici quelques-uns des apho-
j'ismes présentes par ceux qui se sont
le plus persuades de l'influence de
Ja lune sur le tems.

Plusieurs physiciens ont cru et
croient toujours que les changemens
de (ems sont très-probables dans los
nouvelles et pleines Junes, qu'ils le
sont un peu moins dans le premier
el le dernier quartier.

Suivant ces physiciens, les chan-
gemens de lems ne sont jamais plus
sûrs ni plus grands que lorsque les
nouvelles el les pleines lunes se trou-
vent dans le lems où la lune est dans
les points les plus voisins et les plus
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éloignés de la terre, surtout si l'ac-
tion de la lune se combine alors avec
celle du soleil, pour agir de concert
avec lonle leur énergie: ces savans
prétendent que c'est à ces époques
que l'on a éprouvé les plus grands
orages sur terre et sur mer ; de sorte
que si les orages les plus étendus et
les plus considérables se font sentir
depuis l'équinoxe d'automne à celui
du piïntetns, c'est parce que le soleil
est alors plus voisin de la terre.

Il faut pourtant remarquer, que
les changeiucns de tems n'arrivent
pas communément au jour de la phase
de la lune; ils peuvent la précéder ou
la suivre dans les limilcs de trois jours.
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Je ne parle pas ici d'autres con-
séquences de ce principe, ni d'autres
théories peut - être plus probables,
fondées sur la même base-, tout cela
scroll, trop relevé pour cet opuscule,
qui est destiné surtout aux agri-
culteurs.

S m.

Des étoiles,

Q U A N D les étoiles perdent leur
vivacité ; quand elles cessent de
scintiller ; quand on ne peut plus les
Voir bien détachées du fond obscur
qu'elles éclairent; quand elles sont
surtout environnées d'une nuance
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blanchâtre; quand elles baignent, ce
sont aillant d'indices de pluie, parce
que ce sont autant d'indices qui font
croire que les vapeurs sont mal dis-
soûles dans l'air, ou qu'elles sont
prêles à le quitter ; mais quand la
lumière des étoiles est vive, quand
elles brillent comme le diamant bien
éclaire, alors on peut, espérer un tems
serein.

§ IV.

De la couleur du ciel.

Si l'air éloit parfaitement diaphane,
le ciel seroit noir pendant la nuit;

quand on s'élève très-haut,
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paroîl-il approcher de celle nuance
lorsque les vapeurs ne troublent pas
la transparence de l'air. Le ciel pa-
roîlroil d'un bleu foncé lorsqu'il est
éclairé par le .soleil, si l'air étoit pur;
aussi, sur le sommet des hautes mon-
tagnes, lorsque l'on plane sur la ré-
gion des nuages, le ciel paroîl d'un
bleu très-foncé' ; mais si l'on descend
dans la plaine, ce bleu prend une
teinte plus claire, parce que la dia-
pham'ité, ou la transparence de l'air,
diminue par son mélange avec les
vapeurs qui y sont répandues dans
une quantité plus grande, ou qni s'y
trouvent moins bien dissoutes.

Jl résulte de là que si le bleu du
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ciel s'éclaircil pins qu'il n'esl com-
munément , quand le ciel est serein;
s'il s'approche d'une leinte grise; s'il
devient, comme l'on dit dans ce pays,
farineux, il devient en même lems,
par sa nuance, un indice d'aulanl plus
probable de pluie que sa couleur sera
plus approchante du grisâtre , parce
qu'elle annoncera un air chargé de
Tapeurs qui tendent encore à se dé-
tacher de lui.

Il est vrai nue l'extrême transpa-
rence de l'air est aussi un indice de
pluie, mais alors cette transparence _,
qui annonce que les vapeurs soul
bien dissoutes, est alors aussi carne-»
téi-isée par d'autres phénomènes qui
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font connoître lit grande quantité do
Tapeurs dont l'air est chargé.

§ V.

Des vents.

Il, y a peu de sujets en physique
qui soient moins explicables et moins
expliqués que celui des vents, si l'on
exceple le vent d'Est, ce veul général
qui semble suivre le cours da so'eil
et que l'on observe presque cons-
tamment, qiuind l'air esl tranquille
et qui se présente avec toutes se^ rao-
dificalions entre les tropiques; niais
quand il s'agit des vents sur le con-
tinent, et surtout dans les pays de
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montagnes, il me parent que les idées
que l'on peul se faire sur leur origine
et leur cours sont bien bornées , à
moins que ces vents ne parcourent
de grands espaces de pays, et encore,
il arrive souvent qu'au lieu d'être des
vcnls directs, ils ne sont que des venls
déviés, soit par la réflexion des obs-
tacles qu'ils ré u c ouïrent, soil par les
courans qu'ils sont, forcés de former:
dans les vallées qu'ils traversent. Mais
lout ceci esl iucUGTérent ù notre mé-
téorologie pratique, puisqu'il lui suffit
tie remarquer les c-ffels qui résultent
pour uu Heu d'un cevUvm cours de
l'air dans un cas donné.

Les obseryalious suivantes ont été
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faites en partie par un agriculteur
genevois qui s'est distingué par ses
expériences d'agriculture , comme
par des écrits sur la culture des terres,
particulièrement de la •vigne dans nos
cantons; il s'est occupé surtout des
vents particuliers.

Les venls sont la cause principale
des variations dans la température de
l'atmosphère, et, sous ce point de vue,
ils jouent un grand rôle dans les phé-
nomènes météorologiques, puisqu'ils
peuvent augmenter ou diminuer la
force de l'air pour y tenir les vapeurs
suspendues.

En général, les vents forts sont plus
généraux que les foibles, et durent
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moins que ces derniers. Les grandes
tempêtes s'étendent assez loin, et
quelquefois on n'éprouve leurs effets
destructeurs qu'au bout d'un jour ou
deux , après leurs ravages dans des
lieux plus éloignés.

Mais il arrive souvent que le vent
court, dans un sens, dans les parlies
inférieures, landis qu'il court, dans
un autre, dans les supérieures, comme
on s'en est convaincu par les courses
des ballons, et comme on le voit par
les nuages; mais quand le vent supé-
rieur est assez fort, il prend la place
de l'inférieur, et il offre un moy eu
de le prévoir.

Les vents du Sud et du Sud-Ouest
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sont plus variables que les vents dit
Nord et du Nord-Est.

Les vents d'Ouest amènent plus
communément les grandes tempêtes
que les vents du Nord et du Nord-
Ouest,

En général, l'air est humide quand
il est tranquille, ou quand les vents
ne se font pas apercevoir.

Le vent de Nord-Est, que l'on
appelle communément, à Genève, la
bise, annonce ordinairement le beau
teins : il arrive pourtant qu'il pleut
quelquefois pendant qu'elle souffle ;
mais il arrive sans doule aussi qu'en
poussant des nuages dont les vapeurs
v&iculaires ont perdu leur chaleur
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contre les montagnes opposées à la
direction qu'elle donne à l'air, die
les comprime et les forcera rendre
Tenu qui y est contenue.

Si après la pluie et pendant la ma-
tinée le ciel sesérénise, le baromètre
monte et l'air se rafraîchit , alors on
peut croire à une bise d'un jour ou
deux, mais celle bise sera quelquefois
accompagnée de pluie.

Les bises durables commencent
pour l'ordinaire à souffler vers le soir;
le ciel est alors couvert, le baromètre
bas, et la fraîcheur modérée ; mais
si après quelques jours le buromèlre
ne moule pas , la bise annonce la
pluie ou un grand froid , et le baro-
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mèlre baissera à mesure que la bise
baissera.

Si le baromètre moule lorsque la
bise baisse, c'esl une preuve qu'elle
va finir ; mais si le baromètre baisse
quandla bise augmente, on peu l croire
à sa durée.

Les vents du Nord commencent
par un teins serein, tandis que le
baromèlre esl haut. Ils sont d'abord
froids, et se refroidissent toujours
davantage; ils durent pendant deux
ou trois jours , et amènent la pluie.

Il y a des vents du Nord , comme
le sécliard, qui sont durables, beaux,
sans froid et sans violence, ils fraî-
chissent pourtant vers le soir, mais

le
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le baromètre est toujours haut pen-
dant qu'ils régnent,

Les bises qui ne soufflent que pen-
dant le matin annoncent le vent du
midi ou la pluie.

Les vents d'Ouest qui se font sen tu-
le malin avant midi, quand ils com-
mencent à souffler par un feras clair,
présagent Ja pluie, et souvent la bise;
»nais quand ils suivent les y.enls du
Sud, ils annoncent de longues pluies.

S'il pleut pendant que le vent du
Sud souffle, et si le vent tourne alors
à l'Ouest, comme cela arrive pour
l'ordinaire à Genève, il n'y a pas de
changement dans le teins ; mais si le
vent a commencé à souffler k l'Ouest,

Б
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el qu'il tourne au Sud, alors il y a
peu de pluie, et souvent de la bise.

Les vents de Sud et d'Ouest, qui
annoncent la pluie en élé,font augu-
rer quelquefois le beau tems en hiver.

Les vents d'Est, quand ils sontforts,
sont quelquefois suivis de pluie.

On a souvent les plus grands froids
par les vents de Sud-Est.

Le vent du Nord est plus froid
que la bise.

On a observé assez communément
que les vents qui se lèvent pendant
la nuit durent plus long-tems que
ceux qui se lèvent pendant le jour.

Les vents se taisent souvent avant
midi ou avant le coucher du soleil.
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Quand le vent souffle en suivant
le cours du soleil, le leras est assuré
pour le beau-, mais quand il s'élève
dans le sens opposé, le changement
se determine et la pluie le suit-, aussi
les venls d'Ouesl et de Sud-Ouest
sont, souvent les avant-coureurs de
la pluie.

O B S E R V A T I O N S P A R T I C U -
L I È R E S qui peuvent servir
d'indices pour le tems.

LES SONS miEux ENTENDUS an-
noucent la pluie : l'air chargé de
Vapeurs mal dissoutes est pins dense
ou plus épais que lorsqu'elles soi)!

£2
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parfaitement dissoutes ; mais celle
densilé plus grande le rend meilleur
conducteur des sons, de même que
l'air comprimé. Ainsi donc si l'on
entend mieux, les sons dans un terns
que dans un autre 5 si l'on enlend
afors des sons que l'on n'entend pas
communément, c'est' un signe de
pluie, el c'est aussi ce que l'on peut
observer quand on entend en divers
lieux couler des rivières dont on
n'enlend pas ordinairement le bruit :
alors on présage la pluie , et l'ex-
périence rend le pronostic probable.
Il est vrai que , pour rendre le pro-
nostic plus sûr, il faut faire attention
ù la chaleur de l'air, pauce que le
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froid, qui rend l'ail1 plus dense, pour-
roit aussi produire cel effet.

C'est encore par une raison sem-
blable que l'on voit des objets plus
éloignés que l'on ne voit pas à l'or-
dinaire , et qu'on les voit alors plus
grands; mais alors l'air est chargé,
autant qu'il peut l'être , de vapeurs
bien dissoutes, ou prêles à tomber :
c'est un des pronoMics de la pluie le
plus probable que je connoisse.

Il y a des ODEURS qui se font
surtout apercevoir quand le tems doit
changer ou devenir mauvais: telles
sont celles des latrines, etc. Il peut
y en avoir deux causes : ou la na-
ture du vent qui porte l'odeur aux

E5
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endroits où on la sent, et celle cause
n'indique que le changement du vent
et sa direction; ou bieu un air plus
humide, accompagné d'un peu de
chaleur favorisant la putréfaction
des matières qui la subissent, secharge
d'une quantité plus grande de ces
émanations putrides, elles rend sen-
sibles à l'odorat, ce qui doit surtout
.arriver aux émanalions ammonia-
cales; peul-êlre aussi l'air atmos-
phérique élant moins pesanl a moins
de force pour les comprimer.

Il y a des PIERRES, comme quel-
ques schistes ou quelques grès, qui
attirent, l'humidité de l'air et qui s'en
chargent quand elles peuvent en
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avoir; el comme cela est plus facile
quand l'eau n'est plus si bien dissoute
dans l'air, alors ces pierres s'en char-
gent et annoncent, nvec quelque pro-
babilité, par l'humidité qu'elles con-
tractent, une pluie prochaine.

Quand le FEU «st vif, quela fumé'e
s'élève rapidement, ou peul croire
que IVir est pesant; aussi le baro-
mètre estalurs haut ; landis que lors-
que le bavomèlre est bas, le feu perd
sa \ivacite, parce qu'il y a moins
d'air pour l'alimenter; aussi quelques
cheminées ont dans ce terus du pen-
chant à fumer : dans le premier cas,
ou peut espérer le beau tems; dans
le second , on peut craindre la pluie,

E-Í
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Dans chaque lieu , surtout dans
ceux qui sont près des montagnes, on
observe des apparences qui pronos-
tiquent la pluie-, ainsi, par exemple,
à Genève, un nuage qui recouvre le
sommet d'une montagne appelée le
Mole, est un augure de pluie, de
même qu'un nuage qui se place sur
une fontaine appelée l'Ours, qui se
trouve au tiers de la pente du Jura ,
vers le monl de Sion.

PRONOSTICS DES SAISONS.

QUELQUES petits succès obtenus
pour prévoir le lenis qu'on aura d'un
jour à l'autre ou dans le jour même,
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ont fait penser que l'on pourrait porter
plus loin ses vues-, et les remarques
de quelques observateurs appliquées
quelquefois heureusement, ont per-
suadé que l'on pouvoit percer plus
loin dans l'avenir et prévoir la nature
météorologique des saisons, comme
on essaie d'augurer celle d'un jour
dans la matinée, ou de quelques jours
par l'état des circonstances qui ont
paru la déterminer : je suis bien éloi-
gné de le croire, mais je rapporterai
les pronostics auxquels on ajoute le
plus de foi.

J'observerai pourtant, avec plus de
confiance, que les variélés des saisons
enlr'elles sont jusqu'à un certain point

Б6
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déterminées quand on les considère
eti masse : on sait bien qu'en hiver
on est exposé à voir souvent toutes
les apparences météorologiques qui
résultent de la condensation des va-
peurs, comme les brouillards, les ge-
lées blanches, les pluies, ou comme
la glace, etc. En été, on observe sur-
tout les météores ignés; au priulems
et en automne , on éprouve, en par-
ticulier, les orages, qui naissent peut-
être de l'équilibre rompu par la cha-
leur; mais il faut reconnoitre aussi
que Гон a pu observer, dans toutes
les saisons, ce qui est plus particu-
lier à une seule. Qui esl.-ce qui n'a
pas entendu gronder le tonnerre ей
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hiver? J'ai vu de la glace dans les
TÏgnes au mois de juin, el l'on a
observé , dans une société d'hommes
qui se réunissent tous les jours à
Genève, que l'on y est obligé d'al-
lumer le feu dans tous les mois de
l'année.

Comme le passage du soleil par
les differens points du méridien oc-
casionne des variétés météorologiques,
puisque le matin on sent un vent
d'Est, et le soir un vent d'Ouest,
quand il n'y a point de vents forts
dominaus ; comme le baromètre
commence à monier vers le soir
jusqu'à minuit, pour redescendre jus-
qu'au jour, el qu'il remoule jusqu'à

E6
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midi pour redescendre jusqu'au soir,
il paroît naturel de croire que les
situations de la terre, relativement an
soleil, doivent influer sur le tems par
la chaleur qu'il lui communique et
par l'évaporalion qu'il occasionne.

On a observé , en général, que
comme pendant le jour, en hiver, le
plus grand froid se fait, pour l'ordi-
naire , sentir une petite demi-heure
après le lever elle coucher du soleil;
que la plus grande chaleur est, en
ëté , entre deux et trois heures après
midi, de même on a les froids les plus
sévères en hiver quelques jours après
le solstice d'hiver, quand les jours
ont commencé de croître, vers le
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quart du mois de janvier; et les plue
grandes chaleurs se font aussi sentir ,
en été, quelques jours après le solstice
d'été, vers le quart du mois de juillet.

Lee plus grands orages se font
redouter vers les equinoxes; ils sem-
blent précéder celui du pi-interns, et
suivre celui de Kautomne; mais les
orages que l'on éprouve à cette der-
nière époque sont, pour l'ordinaire,
les plus violens.

On observe assez communément
à Genève, que les printems sont
pluvieux el les automnes belles; on
a remarqué que dans les jours qui
précèdent ou suivent la St. Jean et
la St. Michel, il y a aussi des pluies j

E7
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niais on a vu très-souvent que lors-
qu'il a plu le jour de la St. Mëdard 5

il ne pleut pas quarante jours.
On augure , avec un léger fonde-

ment, que lorsque l'automne est hu-
mide et que l'hiver est doux, on a un
prinleins froid et sec; que si l'hiver
est sec, lepiintems sera humide, et
qu'a près, xi n prinlems et un ele' hu-
mides on a une automne sereine.

Le départ avancé des^oiseaux qui
nous quittent, et ils nous quittent
presque tous en automne ; mais plu-
tôt l'arrivée des oiseaux qui rempla-
cent les précédons, fait prévoir un
hiver froid et prochain, parce que
l'hiver a commencé déjà pour ceux-
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ci dans les pays septentrionaux d'où
ils viennent; quant aux autres, il leur
manque peut-être les aJimens qui leur
conviennent , ou parce que le déve-
loppement des insecles ou des graines
dont ils se nourrissent a été trop halo
par la chaleur . on plutôt parce qu'un
air trop frais l'arrête.

TIRÉES DES
ANIMAUX. ET DES rÈG-ÙTAUK
pour pronostiquer le ierns,

LES corps organisés ont des rap-
ports directs avec l'air qui les envi-
ronne ; de sorte que les variations
qui peuvent arriver dans l'état de

ES
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celui-ci doi vent influer d'une manière
sensible sur eux; ainsi les corps orga-
nisés ont un degré de tension dans
leurs organes qui convient le mieux
à leur Ыеп-être, aussi l'air, qui peut
et doit influer sur eux à cet égard,
produira dans leur économie un sen-
timent plus ou moins agréable, ou
plus ou moins pénible, suivant qu'il
dépassera plus ou moine les limites
déterminées par l'état de l'individu.
Les êtres organisés qui jouissent d'une
santé parfaite s'en apercevront beau-
coup moins que ceux qui sont foibles,
parce que lout y prend mieux un
certain équilibre qui forme pour eux
l'état le plus convenable ; mais cela
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ne sera pas de même pour l'être qui
est malade, parce qu'il n'a pas les
mêmes ressources : cela est si vrai,
que les personnes qui ont une partie
de leur corps ou un de leurs organes
dont l'organisation est altérée, sont
précisément les seules affectées , ou
du moins celles qui le sont le plus :
c'est ainsi qu'un air plus ou moins
froid , plus ou moins humide , peut
produire iiii effet plus ou moins
sensible.

L'électricité atmosphérique ne peut
être augmentée ou diminuée d'une
certaine quanlité sans faire apercevoir
quelque altération dans les animaux
foiblçs ; il y a des personnes qui près-
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sentent les tonnerres par des agita-
tions nerveuses bien marquées , et qui
les éprouvent eiicore plus sensible-
ment pendant l'orage.

Tje poids de l'atmosphère , ou de
l'ait-qui environne la terre, ne peut
varier beaucoup sans faire senlir ses
variations sur l'économie animale;
aussi les personnes foibles éprouvent
un malaise produit surtout lors de l'a-
baissement du mercure dans le baro-
mètre , qui annonce que le poids qui
tend à comprimer leurs vaisseaux et
leurs organes est diminué; aussi leurs
vaisseaux paraissent-ils plus gonflés :
il se pourroit encore que l'air qu'ils
respirent étant moins condensé et
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contenant une quantité moindre de
cette partie de l'air qui entretient la.
vie, en agissant moins efficacement
sur le sang , diminue leur irritabilité
et leurs forces vitales.

Le ressort de l'air ne sauroit va-
rier à un grand degré sans changer
la respiration et l'action des solides
sur les fluides. *•

En nu mot, l'air ne sauroit être
altéré dans ses propriétés sans influer
essentiellement sur l'économie ani-
male , et en particulier sur celle des
personnes fuibles ou nerveuses qui
ne peuvent respirer long-lems a leur
aise dans un lieu où plusieurs per-
sonnes sont rassemblées et où il y
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a des bougies allumées et du feu
brûlant.

L' H и M ï и ï т É plus ou moins
contenue.dans l'air, qui est un pro-
nostic plus ou moins probable de la
pluie, a une action réelle sur les
corps des animaux : l'humidité, en
pénélranlles pores, humecle les fibres
el leér accourcil ; elle peut donc agir
ainsi sur l'économie animale, mais
on sait combien l'humidité est nuisible
à la santé par son influence directe
sur les fibres, par l'obslacle qu'elle op-
pose à la transpiration insensible, par
la chaleur qu'elle enlève en plaçant
l'animal dans un milieu plus denscj
(et l'on sait bien que l'on trouve l'air
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très-froid dans un lems humide à un
degré du thermomètre où il ne pa-
roîtroit pas tel si l'air éloit plus sec)
et par l'eau qu'elle introduit dans le
poumon en plus grande quantité.

Après сез observations et mille
autres que l'on pourra faire encore,
car nous sommes dans les ténèbres
sur ce qui regarde les événemens de
l'atmosphère et ses rapports avec les
êtres organises, on comprend fort
bien comment les HOMMES foibles,
convalescens et nerveux éprouvent
les eiïets du changement de lems,
avant qu'on les observe sensiblement:
comme ils n'arrivent pas subitement,
niais par nuances, on comprend aussi
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comment de légères altérations dans
l'air peuvent altérer l'étal d'un or-
gane malade ou d'une constitution,
délicate : c'est pour cela que quelques
personnes dont un organe a. été une
fois aflêclé d'une certaine manière
dans un certain moment, ressentent
dans cet organe au bout d'un tems ,
quelquefois très-long, des douleurs
plus ou moins vives.

Il résulte encore de là que les
ANIMAUX dont les corps sont plus
exposés à l'air en éprouvent mieux
les influences que les corps de ceux
qui ne le touchent pas aussi immédia-
tement ; c'est au moins ce que l'expé-
rience apprend j aussi les oiseaux > qui
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doivent combiner la manière de leur
vol avec l'état de l'air , connoissent
encore mieux que tous les autres ani-
maux les changemens arrivés dans
l'air par rapport à sa résistance, à sa
température el à sa pesanteur reláwve.

On voit les oiseaux d'eau témoi-
gner du plaisir à l'arrivée de la pluie ;
mais d'un autre côté les oiseaux ter-
restres se retirent dans le milieu des
arbres ou sous des abris à l'approche
de la pluie , et surtout des tempêtes ;
la plupart nettoient leurs plumes ou
les enduisent d'huile quand la pluie
semble s'annoncer, sans doule afin
de se garantir le mieux possible de
l'humidité.
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II n'est presque pas douteux qu«
l'électricité n'agisse sur leurs plumes:
on sait qu'elles s'électrisent facilement
sur eux.

Les plumes des oiseaux se pénètrent
pliMûu moinsd'eau lorsque lesoiscaux
Volent dans l'air; de sorte que lors-
que l'air esl humide ils doivent faci-
lement s'en apercevoir par l'augmen-
tation du poids.

Les poux qui vivent aux dépens
des oiseaux paraissent les inquiéter
beaucoup plus avant la pluie ; au
moins on voit alors , dans les basses-
cours et dans les cages, les oiseaux
occupés plus particulièrement à s'eo-
délivrer.
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Quand on est menacé de pluie ou
Toit les hirondelles voler assez bas et
raser la terre ; peut-être est-ce pour
prendre les vers qui en sortent, mais
ceux-ci sont probablement engagés
à sortir de leurs trous pour jouir de
l'humidité de l'air.

A l'approche du mauvais tems les
lézards restent cachés dans leurs trous,
parce qu'ils craignent l'humidité , et
les chats se fardent : peut-être l'élec-
triciié de l'air- produit-elle sur leur
peau un effet qui leur rend cette opé-
ration nécessaire.

Quand on est menacé de la pluie,
les araignées courent,; l'espèce appelée

dévale par le moyen de ses
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lib, et aspire l'ait' humide, qui lui
plaît; les abeilles ne sortent pas, et
celles t jui sont hors de la ruche se
pressent pour y rentrer; les mou-
ches à aiguillons piquent plus forte-
ment , et les autres pincent avec plus
de vigueur.

Les végétaux éprouvent aussi des
clïets particuliers dans les change-
mens de teius.

Les bois, les cordes s'enflent e t pour-
voient servir d'hygromètres quand
la pluie se prépare, parce qu'ils s'em-
parent alors des vapeurs surabon-
dantes qui flultenl dans l'air dans mi
étal qui les rapproche de leur état
aqueux.
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II y a quelques plantes dont les
fleurs se ferment à l'approche de la
pluie, comme l'/iybiscus trionum.

La fleur de la pimprenelle s'ouvre
quand le tems doit changer; les liges
du trèfle se redressent quand il doit
pleuvoir.

Mais tout cela n'est pas encore suf-
fisant pour l'agriculteur ; il lui faut
quelque chose de plus sûr que les ins-
truraeus, et qui soil plus facile à con-
sulter : une attention réfléchie à ce qui
se passe sous nos yeux auroil pu l'ap-
prendre , ou le rendre d'un usage
plus général. On sait par les auteurs
anciens que les climats dont ils par-
lent sont à peu près semblables dans
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leurs productions à tout ce que nous
voyons aujourd'hui ; ainsi Hésiode et
Virgile nous décrivent dans leurs
vers Jes événemens des campagnes de
Grèce el d'Italie d'une-manière telle
que l'on pourroit croire qu'ils les au-
roient décrits à présent ; de sorte
qu'ils nous apprennent que dans les
mêmes lerns de l'année les mêmes
plantes , les mêmes animaux s'y dé-
veloppoient comme aujourd'hui. Il
paroît donc de là que les,variations
de la chaleur de l'air el de la terre,
qui sont les mêmes , amènent tou-
jours les mêmes efïcls. Eh bien, si
l'on pouvoil trouver dans la nature
quelques effets cons tans dans les épo-
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quês les plus favorables pour les tra-
vaux de la campagne, on auroit là
des moyens sûrs pour déterminer ces
tems, puisqu'elles seroient fondées
sur un étal permanent de la terre
et de l'atmosphère, et, non sur une
observation variable de nos iuslru-
znens météorologiques : voilà pour-
tant ce que l'on peut trouver quand
on le voudra. On sait, par exemple,
qu'il faut une certaine somme de cha-
leur pour développer une plante,
pour produire sa feuillaison , sa flo-
raison ; on sait qu'il faut de même
une certaine somme de chaleur pour
faire éclore les insecles, pour amener
toutes leurs transformations. Ces ob-
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servalions ne pourroient-elles рае
fournir ce thermomètre, si facile à
trouver, et qui doit, être si sûr dans
ses indications ?

Il ше semble que l'on eu vieiiclroit
aisément à bout en choisissant quel-
ques plantes communes que l'on ver-
roit pousser, ou se feuiller, ou fleurir
dans le teins que l'on auroit jugé le
plus favorable aux opérations que
l'on doit faire; alors la nature sem-
bloroil demander elle-même que l'on
profitât de son énergie, et elle pro-
ruellroit d'une manière plus sûre les
succès cherchés, qu'en comptant les
jours du mois ou en consultant un
thermomètre.
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Ces thermomètres na lureis pour-
raient se multiplier autant que l'on
voudroit, puisque les plarü&s qui
croissent et se développent en divers
tems, en fourniroient les degrés } et
l'on pourroit les subdiviser même en
prenant les diverses époques do l'his-
toire de chaque plante, telles.que leur
germination , leur feuillaison , leur
floraison, leur fructification et la
maturité des fruits.

On observe assez généralement
nue les arbres printaniers ne poussent
guère que lorsque le thermomètre de
Reaumur à l'air libre indique 9 ou ю
degrés, et ne descend pas au-dessous
de 6 ou 7 degrés.
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Le froment, l'orge, l'avoine, le
seigle, ne végètent que quand la
température est de 8 à j. o degrés pen-
dant plusieurs jours de suite , et qu'il
ne gèle pas pendant la nuit.

Mais celle suite d'observations ne
peut êlre faite par les agriculteurs,
que pour les lieux où sont leurs cam-
pagnes , et ils s'instruiront mieux
ainsi par eux-mêmes, que nous ne
pourrions le faire par des observations
plus particulières, qu'il seroit peut-
être dangereux de généraliser.

Mais voicj quelques observations
faites en Suède sur les maux que le
froid peut causer à quelques plantes,
qui peuvent êlre utiles presque par-

tout
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tout, parce qu'elles m'ont paru suffi-
samment déterminées et s'accorder,
jusqu'à un certain point, avec ce que
l'on peut observer dans ce pays,

Les courges, les melons, le pour-
pier de jardin, la balsamine pé-
rissent avant le gel, et mémo lorsque
Je ihermomèlre est à 5 degrés au-
dessns du point de la idacc.

Les haricots sont entièrement
perdus quand le thermomètre des-
cend au-dessous du point de congé-
lation.

Les агЬгся se dépouillent de leurs
feuilles quand le thermomètre indique
í degrés an-dessous du point de la
glace, et celles de la vigne tombent

F
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à un degré ou deu& ; mais quand le
thermomètre descend à 5o degrés,
les noyers , les pruniers, les saules j
les sureaux , les maronniers , les
frênes , les cerisiers périssent sans
ressource.

Le froid fait plus de mal aux
plantes grasses ou charnues qu'aux
plantes qui sont moilis succulenles ;
tout comme il est moins dangereux
pour les plantas qui ne sont pas hu-
mectées que pour celles qui le sont
beaucoup , parce que l'eau qui rem-
plit les vaisseaux îles plantes humec-
tées ou charnues les brise par la dila-
tation qu'elle éprouve en se gelant.

Lorsque le thermomètre se tient
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à 4 ou 5 degrés au-dessus du point de
la glace , on toit fleurir le crocus
sativus et le noisetier.

A 6 degrés et demi au-dessus de о

du thermomètre de Reaumur, la co-
quelourde fleurit.

A 7 degrés fleurissent le tussilcigo
petasite, le petasile , VJierbe сш tei-
gneux, la betula aluns ou lu vergue.

A g degrés, acer plalanoidt-s, ou
l'Erable, ornilhugcdàn Iuteum3 les
narcisses fcurisseiit.

A 11 degrés, la primevère , Vau~
ricule, le saufe , les hyacinthes ,
les renoncules} le souci de marais
fleurissent de même-, le bouleau, le
sorbier t le syringa j Vanne , le

Гз
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groseiller épineux , le cassis , le

йог* de Sainte-Lucie, le prunier,
le noisetier prennent des feuilles.

A 12 degrés, le fraisier, la dent-

de-lion , la benoîte fleurissent avec

les choux, les fritillaires, le pastel

et la scorsonère.
A 15 degrés, le groseiller épi-

neux, \»jusquiame et lnjeve fleu-

rissent.
A i4 degrés , l'oseille , le cer-

feuil , le trèfle fleurissent.
A i5 degrés, le chêne, Vèpine-

vinelte, les pois fleurissent.

A 16 degrés, les sapins fleurissent;
les pruniers, les cerisiers, les poi-

riers prennent des ieuilles.
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A 17 degrés, les sureaux, lesso«-
eis, les seigles fleurissent.

A 18 degrés, les fys blancs , les
martagons, le genièvre fleurissent
de même.

Je crois pourtant devoir avertir
que ces indica (ions seroient mal prises
si l'on vouloil en conclure que l'on
doit voir les effets indiqués , lorsque
l'on voit le thermomètre marquer
ces tempéraliîres: mais il faut encore
que la terre ait acquis un degré de
chaleur qui se maintienne quelque
lems, et l'auteur de ces observations
curieuses y conduit quand il dit que
le terrain doit avoir une chaleur de
12 degrés à un pied de profondeur
pour voir fleurir les pommiers.
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II me semble d'ailleurs que les
plantes doivent avoir éprouvé une
certaine somme de chaleur dans un
leins déterminé, sans qu'il soit néces-
saire que le thermomètre arrive à ce
maximum de chaleur qui est fixé ici
et qui dépasse un peu le degrede cha-
leur nécessaire pour développer les
plantes nommées, dans notre pays,
qui est moins froid que la Suède. C'est
encore ainsi que l'on voit se dévelop-
per, duns nos serres chauSees à 10 de-
grés et même au-dessous , toutes ces
plantes et bien d'autres qui deman-
dent plus de chaleur que celles dont
j'ai parlé, parce que la chaleur y est
permanente au môme degré.
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Dans notre pays, la vigiie pleure
entre février et mai; elle fleurit dans
le mois'de ju in ; et le raisin mûrit
entre septembre et octobre.

Comme les animaux peuvent être
aussi des thermomètres, de même
que les plantes, par l'influence régu-
lière que la chaleur exerce sur eux,
je juins ici les observations du Suédois
dont je viens de donner celles sur les
plantes.

A 4 degrés au-dessus de zéro on
voit l'alouette alanda ar venais,

A 6 degrés on aperçoit les bécasse*
et les fourmis.

A 9 degrés on observe le papillon
de l'ortie, le scarabée du fumier , la
grenouille appelée temporária.
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An degré le papillon du nerprun
ft la Motacilla alba.

A 12, l'hirondelle de ville.
A i5, le coucou, le ver-luisant,

l'abeille.
A i5, le raie elles guêpes.
A 18 , le taon.
Dans notre pays, l'alouette dispa-

roît à la fin deseplembre, et revient à
la fin de mars.

•La caille disparoil à la fin de sep-
tembre, et revient au mois de mai.

Le loriot disparoîl à la fin de sep-
tembre, et revient au mois d'avril.

Le coucou dispavoîl à la fin de
juillet, et revient an mois d'avril.

l/hirondelle disparaît au corn-
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mencement d'octobre, et revient à la
fin de mars.

Le rossignol chante à la fin d'avril.
Le pinçon se fail entendre au com-

mencement de mars.
Quelques chenilles paroissent avec

quelques papilloiis au mois de mars:
les hannetons sont un peu pi us tardifs.

Les abeilles al tendent les fleura
pour sortir de leurs ruches.

F5
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T A B L E S

PROPRES à faire conuoitre
le tems,

AVEC Je plus grand et le plus peut
degré de chaleur, concourans
pour produire quelques cir-
constances importantes de la
•végétation.
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•ARBRES FRUITIERS.

Abricotiers. . .

Cerisiers . .

Châtaigniers . .

Figuiers . .

Fraisiers . . .

G osel' g appes . .

Mûriers rouges

Noyers . . .

__

Circonstances
de la

végétation,

í Fleurs.
1 Maturité
f Fleurs. . .
1 Maturité.

f Fleurs. .
1 Maturité. .
/ Feuilles.
1 Maturité. .
f Fleurs. . . .
1 Maturité.
í Fleurs. .
t Maturité. .

Feuilles
r Feuilles .
[ Maturité. .

Epoques
de ces

circonstances.

18 Mars
[ 23 Juillet
j 20 Avril

16 Juin
ï Juillet
3 Octobre

20 Avril
28 Juillet
20 Avril
24 Mai
6 Avril

26 Juin
28 Avril
22 Avril
5 Août

Plus
grande

chaleur.
Degrés.
12, 4
25, tí

18
23

24, 1

l8, 2

18

25, 6

l8
22

i4, 6
24, 1

18
18
25, 5

Moindre
chaleur,
Degrés.
-2, 6

8, 7
0
4, G
G, 5
2> 7
о
8, 7
0

2, 6

-0, 6

G, 5
-O, 2

-O, 2

8, 7

Chaleur
moyenne.

Degrés.
4,3

i5, 5

7. 7
12, 7
i4
10, 3

' ' '?> 7
i5, 5

7» 7
11, 6
6, 2

i4

7> 7
7> 7

15, 8



M;

JÍRSRSS FRUITIERS.

Pêchers

Poiriers

Circonstances
de la

végétation.

\ Maturité

/ Fleurs. - -
t Maturité

1 Maturité

í Maturité.

Pleurs

. . . .

Feuilles
Fleurs
Verjus
Changé
Vendange. . . .
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1 Époques
de ces

î circonstances.

Plus
grande

с /lalcur.
Degrés.

18
12

í 1O

í 10

! 26
\ 37

18
26

29
23
22
1 1

' V

|. 7

Mars
Août

Avril
Août

Avril
Juillet

Avril
Juillet

Mars
Avril
Juin
Juillet
Août.
Octobre

12,

25,

l6

25,

18
25,

18,
a5,

i4,
18
24
24,

25,
18

4
3

3

б

2

6

4

4
2

Moindre
chaleur.

Degrés.

-2,
8,

- ï
8,

-o,
8,

-o,
8,

-b
-o,

6,
7.
8,
2

6
8

7
2

7
6
7
7
2
5
5
7

Chaleur
moyenne.

Degrés,

4,
i5,

6,
i5,

7,
i5,

7,
i5,

5,
7.

i4
i5
15,
10

3
7
3
7

7
5

6
5

6
7

7
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Circonstances
A R B R E S de la

ROIS-FRUITIERS, végétation. щ
îï

Eglantier. . . . Fleurs

Lilas Fleurs i

r Feuilles (,
Marromer ï Fbllr<! ïl rieurs j

5

С Feuilles . .Tilleul < remues
( rieurs

-̂*
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Époques Pins Moinci,.e Chaleur
deres grande chalelir. moyenne.

circonstances, dial -nr.
Degre's. Degre's. Degrés.

29 Mai 23 a, 8 n, 5

3o Avril 18 -o, 2 7, 7

! 10 l6 "ï 6' 3

; 26 — — 18 -o, 2 7, 7
4 i4, 5 -i,*5 5, 6

j: 26 l8 -0, 2 7, 7

: 3o Mai 21, 8 -o, 7 u, 2

10 Avril 16 -ï 6, 3
j j5 Juin 23 4, 6 12, 7

í 8 Mars 12, ï -2 *

1
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£T LÉGUMES.

Circonstances
de la

végétation.

Avoine J Grappes.
} Maturüe.

F pis.
Froment . . . . . . .

Orge ? . . . .

Se'ële

Fèves de marais. . .

Pois

/(
{
({

.{
{

Fleurs. ."'. ... !
Mauirilé

Epis
Maturi té <

Maturité. ... í

Maturi té

Maturité

r- JÈpoqueí
S С
Г de ces

circonstances.

\ 16 Juin
l Août

16 Juin
20
10 Août

* 20 Juin
ï Août

; ï Mai
] 25
: a5 Juillet

i3 Mai
i4 Juin

, 3o Avril
26 Mai

í
tr

Plus
grande
chaleur.

Degrés
23
25, 6

23
23, 1
25, 3

23, 1
25, 6

16
22
25, 6

20

23

18
32

Moindre
chaleur.
Degrés.
4, 6
8, 7
4, 6
4, 5

'8, 7
4, 5
8, 7

-0, 2
2, 6

8, 7
2, 3
4, 6

-0, 2
2, 6

Chaleur
moyenne.

Degrés.
12, 7
i5, 5

12, 7
12, 8
i5, 7

12, Ш

i5, 5

7, 7
4, 4

i5,,5

9, 6
12, 7

7> 7
n, 4
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Circonstances
, OISEAUX DE PASSAGE. de

leur vie.

41ouette - Ch.imp

Loriot
Caille

Ooucou

Rossignol

I Ht Я E С Г S S.

Caniharúles
Chenilles

Hannetons . •

f Paroît
(. Disparoît . . . .

Cliante .
. Chante . . .

5 Ghanve
' í Cesse

f Paroît
\ Disparoît . . . .
f Cliaote .

' \ Cesse

» ParoissGttt . «

Époques
de ces

circonstances.

26 Févvier

^5 Mars
23 Octobre

12 Avril

20 — —
11 — — •
3o Juin
ю Avril
ï Octobre

g Avril
30 Juin

20 Mai
',• 4 Avril

• • • • Л 22 •

•/3^s Moindre Chaleur
grande c^ia^ur. moyenne,
chaleur.
Degrés. Degrés. Degrés.
10, 4 -4, 7 3> г

«, 4 -a, 6 4' 5
17, 8 ï, 7 9» •>
16 -ï 6' 3

18 о 7> 7
16 -ï '?' 3

24, l 6, 5 ï*
16 -ï 6' \
18, a 3, 7 10' á

.6 -. J 3

24 6, 5 i4

ai, 8 '2, 7 ib 2
i4, 5 -ï, 5 5> 6

18 о 7, 7
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NS sur lesmoyens
äe perjectlonner la météorologie,

L'importance de la météorologie
fait sentir davantage les bornes étroites
dans lesquelles on la trouve resserrée;
et les petits progrès qu'elle a faits jus-
qu'à présent , malgré les travaux
nombreux entrepris presque partout
pour la perfectionner, en montrant
les diffîcullés que cette science pré-
sente , présagent peut-être encore
qu'elle ne sauroit en espérer de con-
sidérables. On est vraiment étonné
qu'une science dont les phénomènes
sont constamment sous les yeux de
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chacun, intéressant également lous
les hommes , faciles à observer dans
leurs commencemeas, dans leur suite,
dans leur fin, se reproduisent fré-
quemment , arrêtant les regards d'une
foule de physiciens, devenant le sujet
des méditations des plus grands
hommes, soit pourtant si peu avan-
cée. Y a-t-il donc des obstacles de
toute espace qui retardent sa marche?
Ces obstacles sont-ils insnrraonlables?
Y aui'oit-il quelque méthode plus
heureuse pour la perfectionner? Cet
examen sera l'objet pavliculiev d^ ces
considéralions que je présente aux
amis de la météorologie , eu priant
ceux qui s'y appliquent de regurdeç
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ces réflexions non comme une cen-
sure de leurs travaux , mais plutôt
comme des idées mie je leur présente
pour les examiner, et pour en faire
l'usage qu'ils pourront croire le plus
utile;

PREMIER OBSTACLE AUX PROGRÈS
DE LA MÉTÉOROLOGIE : la manière
dont on tludie celle science, les ins~
trumens que l'on y emploie, l'i?n~
parlance que l'on a mise à leur obser-
vation.

Sans doule je crois que dans les
observations il faut être soigneux et
exact jusqu'au scrupule; qu'il faut
employer les inslrumens les plus par-
iai Isj mais je crois aussi que si Год



Г R A T t Q U П. J 85

se borne à I'observaliori inmulieuso
des \nslriimens météorologiques, aux
calculs pénibles et multiplies de tous
leurs rapports, on aura peu fait pour
la science ; cependant, comme ou
mesure pour -l'ordinaire l'influence
de son travail par la peine qu'il a coulé,
on croira être arrive aux bornes de la
météorologie, et l'on aura néglige les
observations capitales qui restent ù
faire pour mille autres qui ont une
utilité plus grande, mais qui n'ont
pas celle qu'on leur attribue; c'est
ainsi que les hauteurs moyennes du
baromètre peuvent être utiles pour
l'agriculture dans les lieux où elles
sont faites j mais tout cela sert peu à Ja
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science considérée plus généralement.
SECOND OBSTACLE AUX PROGRÈS

DE LA MÉTÉOROLOGIE : J'opiljiotl Sur

les révolutions cycliques des t'1 voue-
nt с ш météorologiques. Je suis bien
peu disposé do prononcer sur les opi-
nions des savans illustres qui ont cru
devoir adopter ces révolutions de la
lune pour ramener avec elles des
teras semblables à ceux que l'on a pu
observer dans les différentes époques;
il me paroîl que le procès n'est pas
décidé, et je suis bien éloigné de vou-
loir me placer parmi les juges; mais
la difli'mice dans les opinions indique
au moins que les raisons pour établir
ou détruire colle opinion ne sont pas,
de pari et d'autre, sans réplique.
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II est pourtant vrai qu'un physi-
cien qui s'est persuadé de l'influence
cyclique de la lune, croit avoir résolu
tous les phénomènes météorologiques;
cependant, eu supposant qu'il eût
raison , il est clair qu'il pourroit ex-
pliquei' la généralité des phénomènes,
et qu'il ignoreroit complètement la
cause des phénomènes particuliers.

11 conviendroit sans doute de ré-
soudre la question sur l'influence de
la lune et du soleil par des observa-
tions semblables faites aux passages
de ces aslres aux mêmes méridiens
dans nos antipodes, et'avec des cir-
constances semblables, pour s'assurer
que les mêmes causes produisent les
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intimes effets; et alors les objections
tirées de la théorie contre celte in-
fluence seraient ou confirmées ou
rt'fu lées.

TROISIÈME OBSTACLE aux progrès
de la météorologie: l'ignorance d'une
foule de données indispensables pour
résoudre la plupart des phénomènes
méléoroloiijiques.

Pour prononcer sur une question
de physique, il faut nécessairement
connoitre les élémens du phénomène
dont on veut donner l'explication :
ainsi donc , lorsqu'il s'agit de phéno-
mènes météorologiques , il faudroit
au moins connoître à fond la couche
d'air où ils se passent ; et c'est ce que
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l'on ignore en grande parlie , comme
c'est aussi ce que nos instrument» ne
sauroientexacU'mi'iil nous apprendre.

ï." Lie baromèlre exprime dans
ses variations non-seulement celles
du poids de l'air , mais encore celles
de son ressort,; et comme il arrive
que les variations du ressort ne sont
pas proportionnelles à celles de sa
pesanteur, il est au moins Ires-diffi-
cile, pour ne pas dire impossible, de
connoîlre exactement l 'une et l'autre
dans toutes les circonstances.

2.° Tout ce qui concourt à changer
le ressort de l'air influe nécessairement
sur la densité, et l'on ne peut nier
que cette influence n'agisse fortement
sur les variations du baromètre.



M É T É O R O L O G I E

5.° La chaleur qui occasionne de
grands mouveraens dans l'atmos-
phère , qui produit des mélanges
d'air froid avec de l'air chaud, doit
influer encore ainsi sur les variations
du baromètre : il faulen dire autant
du vent par l'impulsion qu'il commu-
nique à l'air , et de l'électricité dont
l'air se charge plus ou moins.

4.° Mais il y a plus , l'air atmosphé-
rique est un mélange dont on connoît
quelques parlies, dont un en ignore
plu.sk'iirs , ol on ne counoît pas pro-
bablement l'action réciproque des
unes sur les autres.

L/EA.U est le premier corps sensible
que l'on peut observer dans Fair, et
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l'on juge bientôt que ce fluide, plus
ou moins abondant , plus ou moins
dissous ou répandu , plus ou moins
élastique , peut produire des cbange-
mens plus ou moins grands dans l'air
où il nage, suivant l'action des subs-
tances qui diminueront ou augmen-
teront sa quanlité, sa dissolution et
son élasticité. 11 est donc bien impor-
tant d'étudier les effets produits par
l'eau et ses differens étals dans Fuir :
c'est ce que Fou a recherché par de
belles expériences , mtiis ce qu'il fau-
droit appliquer à l'atmosphère par
des observations répétées.

Plusieurs émanations clés corps
terrestres se lancent dans l'air ; elles
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ont une pesanteur spécifique diffë-
renle de celle de i'aii-, elles sont plus
ou moins élastiques, elles agissent
plus ou moins tillicacemenl sur l'air
eu se mêlant avec lui pour allerer ses
propriétés en plus ou en moins, di-
minuer ou augmenter sa masse ou
son volume; il fa ud roi t donc cher-
cher à estimer ces effets, autant qu'il
seroît possible , avec leur influence
particulière sur la masse.

Ce n'est pas assez, -. il y a des corps,
et c'est le plus grand nombre, qui
s'approprient une partie de l'air avec
lequel ils sont en contact, de sorte que
cela deviendroil encore une nouvelle
considération à introduire dans cet
examen. On
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On a sans doute fait un grand pas
vers la connoissance de l'air, en déter-
minant les élémens gazeux dont il est
pompöse , et en estimant leurs quan-
tités relatives ; mais comme ces quan-
tités restent toujours les mêmes dans
toutes les circonstances , cela avance
peu les progrès de la météorologie,
puisque cela apprend seulement que,
dans tousles cas, il n'y a pas de varia-
tion dans l'air, et que, dans tous les
cas, il faut chercher d'autres causes des
variations produites dans l'atmos-
phère ; desprie que , comme je l'ai
déjà dit, il faudra fixer son attention
sur la formation des vapeurs, s.ur
leur état dans l'air, sur l'influence

G
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de la chaleur et du froid, sur les
canses qui changent la densité de
l'air, sur les venls el sur l'électricité"
qui paroît se lier avec la formation
des vapeurs.

On peut sans doule imaginer des
fluides incoercibles dans l'air, des
substances ou impondérables, ou qui
échappent à nos sens, à nos réactifs,
comme celle vapeur bleue que Ton
observe couiniuiu'meiil, que l'humi-
dité de l'air , ou plutôt qu'une grande
quantité d'eau fai t disparoilre; cepen-
dant elle fut Irès-forle en 1783, sans
paroîlre déranger l'ordre naturel; il
n'y a pourtant aucune expérience
propre à rendre probable qu'elle joue
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nn rôle dans la météorologie; tout
eomme il seroit plus improbable en-
core de dire qu'elle n'y a aucune in-
fluence.

Quant aux gaz permanens conte-
nus dans l'air, je ne saurois en voir
d'autres que le gaz oxygène et le gaz
azote avec 7— d'acide carbonique;
mais j'avoue bien que si l'cudiométrie
nous présente ces gaz dans le même
état, je ne crois pas impossible qu'ils
soient dans un étal différent dans leur
mélange, et que cet état ne puisse
varier suivant les circonstances; ainsi,
par exemple, comme le gaz azote est
plus uni que mêlé avec le gaz oxygène,
il est probable que la quantité plus ou

G a
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moins grande de chaleur variable, le
poids plus ou moins grand de l'at-
mosphère , sa densité' plus ou moins
grande changent l'efFel des aliinilés
de ces deux gaz ; et comme il est
possible que le gaz acide carbonique
donne naissance au gaz azote en se
désoxj gênant, il est possible aussi qu'il
y ait une suite de transformations de
tous ces gaz qisi entretient l'équilibre
entre les élemens de l'air, que son
contact et son alfinité avec la plupart
des corps du globe tend à changer;
mais comme celte transformation se-
roit constante , elle ne produirait au-
cun effet sur les variations du tems.

3'ajouterai encore à tout cela que



P R A T I Q U E . 1 9 7
l'on peut presque assurer que tous les
autres gaz que nous formons dans nos
laboratoires n'existent pas dans l'at-
mosphère; qu'ils ne sauroienl y rester
sans altération; que la plupart s'y dé-
nalureroient comme les hydrosul-
phures; et si l'on trouve quelques
atomes d'acide murifitique dans les
eaux de pluie et de neige, ne pour-
roit-on pas soupçonner qu'il s'y forme
de toute pièce, ou plutôt qu'il y a été
porté, comme on Je voit, près des
volcans; mais, quoiqu'il en soit, il est
bien reconnu qu'il n'y a encore aucun
fait qui ait appris que l'air pris en
rase campagne, éloigné des volcans
et des eaux thermales, ait fourni des

G5
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gaz hydrogène, nitreux, acides hy-
drosulphureux, etc.

Cette manière d'étudier la méléoro-
logie, que je propose, peut promettre
de grands succès , surtout si on la lie
avec celle des vastes expériences que
la nature elle-même met souvent sous
nos yeux dans les divers météores
que l'atmosphère peut produire; c'est
là que l'on pourra considérer etsuivre
la manière d'agir des causes indiquées,
et les juger par leurs effets, puisque
l'atmosphère où ils se produisent doit
contenir les moyens qui en sont les
producteurs : ici l'on pourra saisir
mille détails inléressans, mesurer
l'action de l'air sur les substances qui
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l'affectent, et celle de ces substances*
sur l'ai)1 qui en est affecté ; calculer la
différence de ces actions réciproques
dans diverses circonstances, et ap-
prendre peut-êlre u juger, sans ins-
trumeris, ce que l'on doit espérer
ou craindre.

Avant, d'entrer dans les détails sur
les méléores , il ne seroil peut-êlre
pas inutile de comparer, autant qu'il
seroit possible, les phénomènes météo-
rologiques qui se sont passés dans un
pays avec ceux qui s'y passent, eu re-
cherchant, par exemple, les effets de
la végétation à ces différentes époques,
la différente constitution des hommes
et des ашшаих ; ce qui pourroit con*

G4
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duire à quelques conséquences sur les
effets des vents arrêtés dans leurs
cours, et devenus libres par quelque
cause particulière , sur une humidité
constante, plus ou moins grande, sur
des froids plus ou moins vifs , etc. :
toutes ces choses seroient des anec-
dotes importantes dans l'histoire de
l'air et de ses méléores.

L'élhdcde la météorologie, endif-
férens lieux connus, seroit pourtant
plus importante encore : si l'on con-
noissoit bien la météorologie entre les
tropiques, où les saisons sont assez
constantes et les vents assez réguliers,
on pourroit peut-être parvenir à coii-
poître mieux de celte manière le?
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causes qui naissent des circonstances
locales dans ces mêmes lieux , et l'on
seroit conduit à découvrir celles des
éVénemens météorologiques de nos
climats, où ils sont plus variables,
plus compliqués, et où la grande in-
fluence du soleil semble perdre de
son énergie.

]1 ne faudroii peut-être pas séparer
les phénomènes généraux de l'Uni-
vers des phénomènes météorologi-
ques: ce ne peut être qu'aux premiers
que l'on doit attribuer les petites va-
riations du baromètre sous l'équa-
teur , et l'augmentation de leur éten-
due à mesure que l'on s'approche des
pôles; aussi les variations du mercure

Go
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dans cet instrument que l'on a vaine-
ment cherché à expliquer, s'expli-
queront probablement un jour d'après
quelque phénomène général que l'on
ne connoît pas encore, ou par une
conséquence de quelques phénomènes
connus que l'on n'a pas pensé à en
tirer ; cependant, si cela se trouve,
comme je le soupçonne , on pourra
ее faire une idée plus juste des varia-
tions de la pesanteur et de l'élasticité
de l'air.

Quand on sait que l'air est un
fluide très-rare, très-raréfiable, ten-
dant avec une extrême promptitude
à l'équilibre, et toujours agité, on est
itouaé que les zones différentes de
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l'atmosphère , et les différens points
de ses rayons soient si loin de cette
chaleur moyenne que le mélange des
airs de divers degrés de chaleur cle-
vroil produire. On trouve la glace
sur le sommet du Chimboraço, et eh
descendant au bord de la mer on y
éprouve l'âprelé des chaleurs de Ifc
zone torride : on n'a pourtant par-
couru que l'espace d'une lieue dé
hauteur perpendiculaire. Les voya-
geurs à pied savent tous que l'on tra-
verse dans peu de tems des couches
d'air plus chaudes ou plus iroides en
rase campagne. Ceci offre un phéno-
mène curieux et important qui inté-
resse beaucoup la météorologie, d'au-

G6
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tant plus que l'air chaud tend tou-
jours à monter , et qu'il ne perd sa
chaleur qu'en la communiquant • il
est vrai que l'air est un mauvais con-
ducteur de chaleur ; mais , par la
même raison , il conserveroil celle
qu'il auroit acquise nécessairement ;
de sorte que les bonnes raisons que
l'on peut donner pour expliquer ce
phénomène ne sauroiei.it en expli-
quer qu'une partie, puisque la mon-
tagne elle-même recevroit de la cha-
leur par l'air qui la toucheroit con-
tinuellement.

En observant les divers phéno-
mènes météorologiques, ilsneparois-
aent pas toujours proportionnels aux.
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causes qu'on leur assigne et aux cir-
constances particulières qui semblent
les déterminer •, tels sont, par exem-
ple , les vents, les brouillards épais,
l'évaporation considérable des eaux
courantes et tranquilles à toutes les
températures , même les plus basses ;
de sorte que, pour parvenir à les bien
connoître, il faudroil les étudier, non-
seulement dans les lieux que l'on ha-
bite , mais encore dans tous ceux où
ils sont observés , les saisir à leur ori-
gine , les sSîvre dans leurs progrès,
et les accompagner à leur fin ; il
seroit bien important de même d'y
rechercher les causes des variations
brusques dans le baromètre et le ther-

G7
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raomètre : lés causes eeroient alors
mieux prononcées et plus séparées
des autres causes concourantes.

Les phénomènes météorologiques
doivent se l'apporter plus ou moins
aux phénomènes généraux de l'at-
mosphère qui en es! le théâtre, comme
sa pesanteur, sa densité , son élasti-
cité, sa chaleur, son agitation, son
humidité, et surtout la combinaison
toujours variable de1 ces différents
modifications.

Pour mettre quelqifordre dans
celle recherche, je diviserai les phé-
nomènes météorologiques d'après les
caractères particuliers qu'ils reçoivent
<le leurs apparences extérieures, eu
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adoptant l'ancienne division des phé-
nomènes ignés, aqueux cl aériens.

DES PHÉNOMÈNES IGNÉS.

LE TONNERRE et I'ÉCLAIR me
paraissent de tous les phénomènes mé-
téorologiques ceux dont la cause est
la mieux augurée : l'analogie sévère
que Franklin a trouvée enlr'eux et
l'étincelle électrique , ne permet pas
de douter que l'électricité ne soil leur
agent; mais celle découverte, qui ,
avec plusieurs autres , illustrera le
siècle passé, est encore inutile pour
la météorologie.

Jl faudroil U'ourer les rapports de
G8
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l'atmosphère avecle fluide électrique,
pour saisir ceux qui déterminent le
tonnerre. Il tonne quelquefois quand
le ciel est serein ; cela est pourtant
rare; mais quand on entend tonnev,
la partie du ciel que l'on aperçoit est,
pour Fordinaire , plus ou moins cou-
verte de nuages; il est vrai que, dans
le premier cas, il peut être couvert de
nuages au-delà de notre horizon.

Il est démontré que l'air n'est point
conducteur de l'électricité ; il est donc
certain que si l'air éloil sans mélange
et sans communication avec des corps
conducteurs, il seroitsans électricité j
il faut donc que l'électricité qu'il re-
cèle y soit portée de quelque manière:
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si donc il y a des vapeurs dans Fair,
et si l'air s'éleclrise quand les va-
peurs se mêlent avec lui , il faul que
ces vapeurs y perlent l'électricité ;
mais Desaussure a démontré que les1 A
vapeurs sont chargées d'électricité mi
moment où elles se forment ; par
conséquent les vapeurs doivent en être
les conducteurs, et l'air qui est isolant
doit les conserver dans son sein.

Ces connoissances précieuses le
deviendront bieü davantage , si l'on
parvient à découvrir l'état de l'air le
plus propre à se charger d'électricité
et à la perdre ; mais des expériences
failes avec nos appareils apprennent
déjà que, toutes choses élanl d'ailleurs
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égales , la densité du l'air et son élas-
ticité favorisent Je passage de l'tlec-
tricilé, et que la diminution de l'in-
tensité de ces propriétés contribue à
la sortie du fluide elecl i iqne; déserte
q0b l'on est déjà conduit à celle dé-
couverte dans l'atmosphère, el elle
auroit bien son prix.

Mais pourquoi les nuages, qui ne
sont nue les vapeurs plus ou moins
dissoutes ou mêlées dans l'air , favo-
risent-ils le tonnerre dans quelques
cas, el ne le favorisent-ils pas dans
lous? Pourquoi certains nuage.s recè-
lent-ils seuls les moyens de produire
le tonnerre? Cela dépendroil-il de ce
<jue l'électricité est plus ou molus sth
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parée, suivant la nature des vésicules
dont le nuage est formé ? On pour-
roit faire ces observations sur les
hautes montagnes.

S'il tonne rarement en hi ver, seroit-
ce parce que l'air est plus dense et qu'il
ne laisse pas à l'électricité des portes
faciles? ou parce que l'équilibre où
ce fluide tend toujours manque de
moyens pour se rétablir quand il est
perdu? ou bien soupçonneroit-on que
l'évapopation doit être moindre pen-
dant l'hiver , quoique l'électricité at-
mosphérique paroisse journellement
assez ordinairement la même lors-
qu'il n'y a pas d'orages? ou bien enfin
l'humidité de l'air concourroit-ella
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avec les autres causes à empêcher le
tonnerre de gvondev? alors la capaciVé
des conducteurs ne retavderoit-elle
pas les explosions aériennes, comme
dans les jarres armées.

Mais c'est un fail, qu'il tonne plus
souvent dans certains lieux que dans
d'autres, comme, par exemple, dans
des lieux chauds et humides, tels que
la Caroline et la Louisiane. Les lon-
nères sont plus fréquens dans les pays
méridionaux que dans nolve climat,
surloul dans le tems des pluies; ce qui
sembleroit appuyer les soupçons que
j'ai formés : on raconte même que les
tonnerres soril précédés , à la Loui-
siane , par des halos.



P R A T I Q U E . 2 l 3

C'est un fail observé souvent, cuie
le tonnerre fait aigrir le lait, la bière,
le vin : seroit-ce par le frémissement
occasionné dans l'air qui se commu-
nique à ces fluides? ou bien par l'élec-
tricité que l'air y conduit? ou par
cette partie de l'électricité qui peut
être décomposée et qui se mêle avec
ces liqueurs ?

Une histoire du tonnerre qui ren-
fermeroit celle de ces traits particu-
liers perfectionnerait celle de l'atmos-
phère , en offrant les rapports de l'é-
lectricité avec l'air dans les différentes
circonstances où il peut être ; ainsi la
couleur de l'éclair pourroil faire con-
mûtre l'état de Tau.'; ou sait au moios
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que la couleur de l'étincelle électrique
varie suivant les milieux qu'elle tra-
verse, et par conséquent, suivant la
rareté et l'humidité de l'air.

Les autres phénomènes ignés, tou-
jours remarquables par leur écfat,
remplissent les collections académi-
ques cl les journaux, par les descrip-
tions que l'on eu a faites ; mais elles
sont aussi rapides que les phénomènes
qu'elles représentent, et aussi impar-
faites que le terns que l'on a eu pour
les faire a été court et imprévu.

On pourroil distinguer ces phéno-
mènes en deux classes : ceux que l'on
ohserve à la surface de la terre, et ceux
que l'on remarque dans l'atmosphère.
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Je ne dirai rien des premiers , qui
paroissent produits par l'inflamma-
tion d'un gaz hydrogène carboné, ou
chargé d'acide carbonique , ou oxy-
carboné; mais comment s'en fia m-
menl-ils spontanément? c'est encore
ce qu'il reste à découvrir, à moins
que des éclairs qui partent des nues,
ou qui s'élèvent de la lerre ne les
allument, ou que quelque étincelle
électrique, ou bien quelque matière
phosphorique n'amène cet effet f

comme on voit l'étincelle électrique
allumer le gaz hydrogène mêlé avec
l'air atmosphérique ? Ne faut - il
pas proscrire ce gaz hydrogène qui
s'enflamme, puisque les expériences



2 l 6 M E T E O R O L O G I E

eudiométriques IPS plus soignées n'en
laissent pas apercevoir un atome?

Quant à ces météores globulaires
qui travei-sent l'atmosphère comme
de nouvelles planètes , et qui sèment
la terre de leurs débris quand ils ont
éclaté., je ne vois aucune manière de
les concevoiretde les expliquer. L'ex-
périence seule apprend que le gaz
hydrogène fail avec le fer et l'acide
sulfurique, est mêlé avec des parti-
cules de fer qui étincèlent lorsqu'il
s'allume, el qui se précipitent, au bout
d'un certain lems, lorsqu'on le laisse
tranquille ; mais quoique ce fait ap-
prenne la possibilité de transporter
le fer et les autres composant que
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l'on trouve dans les aerolites, au mi-
lieu de l'atmosphère, cela n'apprend
rien pour la formation de ces corps,
puisque l'on ne trouve pojnt de gaz
hydrogène dans l'air : il est vrai que
ce gaz auroit pu s'être combiné, ou
que d'autres gaz, ont pu se combiner
de même avec des substances métal-
liques; mais comment imaginera-t-ou
la réunion et la suspension de ces mo-
lécules métalliques dans l'atmosphère,
qui ne pourroil êlre qu'instantanée ?
imagineroil-on la condensation de ce
gaz hydrogène chargé de ces molé-
cules métalliques ? Mais quelle en
seroil la causé subite , car il faudrait
qu'elle fût telle; ou bien quelle stroit
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la cause de l'impulsion de ces corps?
ou seroil-ce.... Je m'arre Le ; les dif-
ficultés s'accumulent sur toutes les
causes quo-j^i imagine pour expli-
quer ces phénomènes, et l'on a lait
un pas hardi et propre à illustrer
noire siècle, en démontrant la réalité
de l'existence de ces phénomènes.

DES MÉTÉORES AQUEUX.

LES météores que l'on appelle
aqueux sont les plus nombreux et
se manifestent fréquemment ; ils se
passent près tie nous ; on peut les
observer souvent et long-lems : tels
sont les brouillards, les nuages, la
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rosée , la pluie, la neige, le givre et
la grêle.

Avant d'entrer dans l'examen par-
ticulier de ces météores, il me semble
nécessaire de parler de l'évaporation,
en la considérant par ses rapports
avec l'atmosphère, afin de se former
des idées plus justes des phénomènes
qu'elle fait naître.

S'il n'y avoit point d'évaporalion
ou d'eau réduite en vapeurs , l'air
seroit sec, et il n'y auroit aucun des
phénomènes aqueux que l'on peut
observer.

Les vapeurs, ou l'eau qui s'élève et
qui s'échappe dans l'air, s'y trouvent
sous uue forme différente j ces va-
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peurs peuvent être élastiques et mê-
lées dans l'air sans troubler sa trans-
parence , ou sous une forme vésicu-
laire que l'on peut distinctement ob-
server , parce qu'elles rendent l'air
plus ou moins opaque, suivant leur
quantité et le degré de leur refroi-
dissement. Les vapeurs sous forme
élastique peuvent devenir vapeurs
vésiculaires, en perdant la chaleur
qui leur donnoil leur élasticité; tout
comme elles peuvent reprendre la
forme élastique en recevant une
quantité de chaleur qu'elles avoient
perdue : tout cela est très-bien établi
par des expériences directes faites par
Desaussure.
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Mais c'est ici que la météorologie
demande ce qui se passe dans celte
double métamorphose, et comment
elle se produil. Celte question, quand
elle seroit résolue , en feroil naître
une aulre : les vapeurs vésiculaires
passent-elles immúdialemenl de cet
étal à celui <Je pluie? Cela ne sauroit
être, car le nuage qu'elles forment
détroit se résoudre subilemenl en
eau , si toutes ces vésicules éloient
dans les mêmes circonstances; cepen-
dant, on voit qu'elles ne se changent
que graduellement, peut-être à me-
sure que celles qui sont le plus en
contact avec l'air perdent une quan-
tité de chaleur plus grande que les
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autres, qui probablement entretien-
nent mutuellement la chaleur qui
leur est nécessaire pour former des
•vésicules par leurs rapprochemens;
aussi les nuages semblent se resserrer
par leurs contours, lorsqu'ils se ré-
solvent en pluie.

Les vapeurs vésiculaiaes sont-elles
l'eau pure? Qu'est-ce qui contribue
à leur donner cette forme , à la leur
conserver, à la leur ô ter ? Est-ce le
fluide électrique qu'elles conduisent?
Est-ce le calorique qu'elles renfer-
ment? Est-ce la seule dilatation des
parlies de l'eau ? Esl-ce la réunion
de ces trois substances ? La solution
de ces questions peut seule apprendre
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pourquoi les vapeurs tombent quand
elles oui été line fois élevées : on sent
qu'il faudroit parvenir à saisir le prin-
cipe élevant, soit directement , soil;
indirectement, par l'influence qu'il
auroit sur les corp.s qui potirroienl. le
recevoir , lorsqu'il s'échappe; cepen-
dant le gaz oxygène est saturé de ca-
lorique comme la mofette : ci-s deux
gaz ne changent pas de na ture , К
'jonuiiunémenl la pluie n'élève pas la
température de l'air. Seroil-ce dono
le degré difl'érenl. de chaleur dans
l'air ? Mais la vapeur a besoin du
même degré de chaleur pour ê ire
dans cet étal ; et l'on voit néanmoins,
dans les lieux et dans les lems les plus
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froids, l'évaporatior. continuer, les
jnéléores aqueux se reproduire j et
ïnème dans nos climats, s'il neige
rarement lorsque le froid esl le plus
sévère, la neige commence quand la
température s'est élevée.

Il me semble que le phénomène
présenté par J'éolipyle n'explique pas
celui des vapeurs aériennes ; careiifiu
dans l'éulipyle , à un certain degré
de chaleur , l'eau est changée en sa-
peur élastique, et si on la l'ail passer
dans un air aussi chaud ou plus chaud
qu'elle même, celle vapeur ne trouble
point la transparence du milieu où il
entre , mais il la perd si |e milieu est
plus frojd; cependant nous voyons

dans
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dans nos climats, que les vapeurs
peuvent elfe sous la forme élastique
dans un air dont la température peut
être de — 20° et de -f- 5o , et cette
échelle seroil bien plus grande si on
la formoit de IVqualeur au pôle; ce-
pendant l'expérience apprend qu'il y
a un degré absolu de chaleur pour
former la vapeur vésiculaire et la va-
peur élastique, el l'observation nous
apprend que ces vapeurs peuvent se
former et se forment à toutes les tem-
pératures possibles connues; mais la
glace elle-même s'évapore à 7 ou 8°
;m-drssous de zéro , et même plus bas
encore.

Desaussure a bien prouvé que la
- H
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dissolution de l'eau dans l'air n'avoit
lieu que lorsque l'eau éloit changée
en vapeurs élastiques ; mais il est sin-
gulier que IVau , sous la forme de
vapeurs vésiculaires, résiste à l'action
de plusieurs degrés au-dessous de zéro
pour se geler , et. que cependant elle
se précipite en eau au gros de l'été;
d'ailleurs , comme cette vapeur \*ési-
culuire se forme dans l'air raréfié , il
y en a pourla i i l davantage dans les
couches basses de l'atmosphère , et la
Tapeur élastique p cm t se changer en
eau, saus passer par l'état de vési-
cules , connue on le voit en h'ver sur
les vilres des fonêlrcs dans les cham-
bres réchauffées.
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II paroîtroil donc que si la chaleur
est la cause de la dissolution de l'eau
dans l'air, eu ne voit pas de même
qu'elle soil la cause un ique de sou
élévation ; cependant encore , les va-
peurs sont aub.si bien dissoutes dans
l'air, lorsque le froid est, le plus vif,
que lorsqu'il est le plus chaud, et
le ciel n'est pas plus serein dans les
plus belles nuits d'été que dans les
nuits sereines de l 'hiver le plus sévère.

Si la chaleur contribue à l'évapo-
rai ion , est-ce par son aclioii sur l'air
lui-même, ou sur sa vapeur , ou sur
tous les deux?

On peut imaginer lelle combinai-
son d'air froid, où tout pou ITOU te



328 M E T E O R O L O G I E

passer, comme dans l'air d'une cha-
leur tempérée ; ainsi l'air devenu plus
froid sans devenir plus dense, dépo-
sèrent les vapeurs qu'il contient; l'air
devenu plus dense sans devenir plus
froid reliendroit mieux les vapeurs
dissoutes ; enfin, l'air devenu plus
froid et plus dense conservera les
vapeurs qui s'y trouvent.

Il oie semble que tout ceci pour-
roit s'éclaircir, si l'on pouvoit con-
noîlre l'elat des vapeurs dans les dif-
férens degrés de vaporisation où elles
peuvent être, parce qu'il ne doit pas
êtïe le теше ; on pourroil peut-être
les observer, en faisant passer les
vapeurs dans un air plus ou moins
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chaud, plus ou inoins dense, pins
ou moins raréfié , et en les observant
alors avec le plus grand soin à leur
commencement, lorsqu'elles dispa-
roissent par leur mélange avec l'air,
ou lorsqu'elles sont sur le point de
se résoudre en eau. Tout ce qu'on
peut savoir, c'est que le passage de
la vapeur élastique à l'étal de vapeur
vésiculaire est presque subit, comme
l'hygromètre l'apprend dans les mon-
tagnes, par son passage rapide dusec
à l'humide.

115
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DES BROUILLARDS.

LES brouillards méritent une grande
aUenlion;ils peu vent fournir de grands
moyens pour perfectionner la météo-
rologie , en fournissant de grandes
occasions pour faire des expériences
6ur les métamorphoses des vapeurs ,
sur les causes de leur apparition et de
leur disparition : je voux m'arrêter
quelques raomens pour en parler.

Les brouillards son l l'eau évaporée
que la chaleur de l'air ne peut chan-
ger en vapeurs élastiques, et qui "reste
sous In forme de vapeurs vésiculaires.

Les brouillards peuvent être pro-
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dulls , comme on le voil souvent, ou
par les vapeurs contenues dans l'air
qui cessent de s'y soutenir, ou par
des vapeurs surabondantes qui s'y

' Elèvent rapidement et en si grande
quanlilé qu'elles ne peuvent s'y dis-
soudre ou s'y mêler. Les brouillards,
en été, peuvent a voir ces deux causes,
quelque la chaleur Favorise la disso-
lut ion île l'eau clans l'air; mais , dans
le premier et le second cas, il est plus
ordinaire qu'ils soient produits par
la vapeui- qui s'élève , et que l'air re-
froidi ne peut dissoudre; ruais alors ,
communément, ces vapeurs retom-
bent en eau , cl le brouillard est à
peine sensible, quoiqu'il soit très-
apparent alors sur les rivières.
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En lúver , el surtout en automne
et au printems, on observe dans nos
climats les plus forts brouillards. On
sait que les pays septentrionaux sont
couverte par des bruines presque per-
manentes. Quelle evaporation ces
brouillards supposent ! Où eslla force
qui la produit au milieu des glaces?
Comment ces vapeurs ont-elles acquis
cette expansibilité qui les fail flotter
dans un air si refroidi sans y perdre
leur calorique ? Mais on observe ces
brumes dans la Laponie et an Spitz-
berg , lorsque le soleil les éclaire cons-
tamment , comme lorsqu'on y cesse
de le voir ; on les observe de même à
la côte de Coromaudel, dans la saison
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humide. La même canse produit-elle
ces effets qui semblent si opposés , et
le soleil qui dissipe les brouillards dans
nos climats les favoriseroil-il dans
ceux dont j'ai parlé? Je sais bien que
j'ai ouvert une source de solutions
pour ces difficultés dans les diverses
circonstances où l'air peut se trouver 5
mais tout cela me paroit hypothé-
tique , jusqu'à ce que l'expérience
l'ait appris.

C'est un fait constant dans nos cli-
mats, v"ifie les brouillards diminuent
la sévérité du froid eu hiver. Com-
ment produisent-ils cet effet, puis-
qu'ils empêchent l'action directe du
syleil ? Seroit-ce par le feu qu'ils lais-

115
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sent échapper ? Mais alors ils se dissi-
peroieut en se résolvant en eau.

Je ne comprends pas comment on
croil que la différence de chaleur entre
la terre et l'air est la cause des brouil-
lards. Si l'air est plus froid que la
terre, il a moins de force pour dis-
soudre l'eau que la terre ou l'eau n'en
a pour favoriser l'évaporation , à
moins que la densité de l'air ne croisse
alors dans une proportion suffisante;
mais la différence de rapports entre
ces corps, sous ce point de vue, n'est
jamais bien sensible au milieu de
chaque saison, et le brouillard ne se
forme pas toujours dans ces circons-
tances et dans les pays septentrio-



P R A T I Q U E . 2 3 5

naux, où la terre est gelée pendant
l'hiver à l'épaisseur de plusieurs pieds j
l'air peut sans doute alors mieux se
réchauffer par l'action du soleil que
la lerre qui est aussi gelée ; on observe
même aulani de brouillards dans leá
mers septentrionales qui sont gelées,
que dans colles qui ne le sont pas,
quoique la glace de ces mers , qui est
sujette à l'évaporalion, éprouve un
froid bien plus vif que celui qui est
indiqué par le zéro de la congélation;
enfin l'air , qui est un mauvais con-
ducleur de chaleur , conserve long-
tcms celle qu'il peut acquérir.

Les brouillards, observés dans la
chambre obscure, lorsque l'on y in-

HL6
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troduit avec eux un rayon de soleil,
paraissent des gouUeleUes d'eau ré-
duites au même degré de pesanteur
spécifique que l'air ; elles semblent
presque se loucher; on les voit ré-
fléchir la lumière, ce qui cause l'obs-
curité que les brouillards répandent :
on pourroit donc en conclure que la
pesanteur spécifique des gouttelettes
doit déterminer leur élévation et va-
rier comme elle ; mais ces gouttelettes
prouvent aussi que l'eau , sous celle
forme, n'est point dissoute dans l'air,
et qu'elle y existe comme les ballous
aérostatiques qui y flottent; alors il
pourroit arriver que l'évaporation de
l'eau n'est point produite par l'action
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de l'air sur le corps évaporé, mais
par l'action de la substance qui change
la pesanteur spécifique de l'eau.

Cependant on ne peut s'empêcher
de remarquer que le brouillard s'at-
tache et mouille les corps chauds
comme les corps froids ; il mouille
les animaux qui le traversent, comme
les pierres et les arbres qui en sont en-
veloppés, quoique la chaleur respec-
tive de ceux-ci soit bien différente;
de même il n'y a jamais de brouillards
dans les appartemens chauds. Quant
au premier cas, il y auroit une expé-
rience à faire : comme les pierres, les
arbres et les animaux ont une chaleur
spécifique différente, il seroit curieux
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de savoir quel est le premier qui se
mouille, parce que ce seroit le pre-
mier qui ôteroil le plus et le plus lot
aux vapeurs le calorique qui change
l'eau en vapeur; quant aux secondes,
on ne pourrai t rien apprendre, parce
que l'air se renouvelle sans cesse dans
une chambre fort échauffée.

Il faudroit donc rechercher les
rapports de chaleur et de froid dans
l'air qui produisent les vapeurs, et ces
rapports doivent varier, puisqu'on
peut avoir des brouillards dans toutes
les températures, en combinant avec
ces rapports ceux de la densité de
l'air et de l'action du fluide électrique.
Le poids de l'air doit entrer de même



dans les élémens de celte recherche t
cependant si l'on voit, communément
dans nos climatb le baromètre très-
haut.quand k'S brouillards régnent,
on en voit pourtant, mais plus rare-
ment, quand il est très-bus. Les pays
de montagnes sont les plus pi-opres
à ces expériences, parce que l'on
peut y voir souvent, dans tm espace
de tctns très-petit, les brouillards sous
toutes leurs formes et dans une foule
de circonstances différentes.

L'étude de la.disparition des brouil-
lards seroittiussi instructive que colle
de leur formation : ai les causes que
l'on aura soupçonnées propres à les
fermer sont efficaces, il est évident

H8
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que les causes opposées réussiront à
les dissiper, ce qui pourroil faire trou-
ver les unes par le moyen des autres.

Les vents dissipent les brouillards:
est-ce par une impression mécanique?
est-ce par un nouvel air apporté? est-
ce par tous les deux?

Les brouillards se forment-ils indif-
féremment à toutes les hauteurs au-
dessus du niveau de la mer ? Cela ne
paroît pas probable d'après tout ce
que j'ai déjà dit ; mais il pourroit y
en avoir partout où il pleut, et sur-
tout dans tous les lieux où il y a des
eaux ou de la glace, ou de la neige
pour fournir à l'évaporation.

Quelle est la nature de l'eau des
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brouillards? Celle qneslioii n'est раз
résolue: il m'a paru que celle eau coii-
tenoil de l'acide carbonique ; on sait
qu'ils oui quelquefois une furte odeur,
ce qui aimonccroil la présence de
quelque corps odorant, entraîné avec
l'eau changée en vapeurs, un a re-
marqué que les brouillards des mers
glaciales не rouillent pas le fer, tandis
qu'ils le détruisent bientôt à la cote
de Coroinandel. En Пи , les brouil-
lards sont pour l'ordinaire fort élec-
triques; mais il scToit curieux desa-
voir s'ils le sont toujours également.
Il me paroîlroil utile de faire l'analyse
de l'eau des brouillards en divers
lerus, pouï savoir si elle seroil la
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jnème dans (ou 1rs les circonstances.
Enf in il seroil impoi'lanl de suivre

l'influence des brouillards sur la vé-
gétation; il faudroi t rechercher com-
ment ils sont nuisibles à quelques
plantes et convenables à d'autres.

DES

Les nuagos naroissent une réunion
de celle vapeur vésiculaire qui forme
les brouillards; et, souvent^ dans les
montagnes, on se trouve dans un.
brouillard , an lieu même où depuis
le pied on avoil vu un nuage ; mais
comme les nuages sont pour l'ordi-
naire plus élevés que les brouillards ,
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il finit croire que ces vapeurs doivent
y êlre sous nue forme un peu diffe-
rcnle; car les nuages qni couvrent
la cijiie du Mont-Blanc ne sauroitnt
avoir leurs vésicules avec la même
densité que celle qui It-иг est propre,
lorsqu'elles rampent dans la plaine.
Il faut donc qu'elles aient subi des
changemens bien remarquables, pour
floller dans un milieu si froid et si

raréfié : si les aéronautes et ceux
qui montent les montagnes les plus
élevées s'occupoient de ce sujet, ils
pourvoient découvrir des choses bien
curieuses.

La formation des nuages s'observe
assez bien sur le talus des montagnes,
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où l'on, voit d'abord un léger brouil-
lard qui s'épaissit, s'étend, se colle
sur la montagne, en se prolongeant, et
en s'élevant jusqu'à ce qu'il en soit
détaché par le venl dont il suit l'im-
pulsion, ou que la montagne vienne
à lui manquer dans sa roule. Il paroît
donc que le brouillard crée le nuage
dans sa route horizontale, mais que
le brouillard change de densité puis-
qu'il s'élève.

On voit des nuages se former à une
tvès-graiide hauteur au milieu d'un
ciel serein : peut-être est-ce une mo-
dification de la vapour élastique; cela
pareil au moins probable, mais qu'est-
ce qui determine ce changement,
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dans des places très-marquées? C'est ce
qu'il esl à peine permis de soupçonner.

Je ne dis rien des couleurs des
nuages, qui sont seulement produites
par la différente rcfrangibililé des
rayons de la lumière; mais la trans-
parence du tiLiago annonce sa légèreté,
et les différentes couleurs que l'on
observe, combinées avec le degré d'in-
cidence de la lumière sur eux , pour-
voient aider dans la connoissunce des
vésicules, soit pour leur densité, soit
pour leur vraie figure; tout comme
la vivacité de la couleur pourroit
conduire à préjuger le rapproche-
mont de ces vésicules dans le nuage
qu'elles forment.
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La figure des nuages, si l'air étoit
tranquille et le pays parfaitement en
pleine, dépendroit du lieu où se for-
meroient les vapeurs vésiculaires ;
mais il est aisé de comprendre l'in-
fluence des vents directs et réfléchis,
celle des nuages eux-mêmes, s'il y en
a d'autres, pour varier les figures des
nuages qui se forment et de ceux qui
sont formés. La chaleur jouera aussi
son rôle dans celle formation des
nuages, comme dans leur élévation:
en général, les nuages les plus opaques
ou qui doivent être les plus denses,
sonl. pourtant les moins bizarrement
figurés el les plus près de nous.

On peul aisément croire que les
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vents, qui favorisent la formation des
nuages, influent souvent sur leur
destruction : dans le premier cas, ils
aident l'évaporalion et pressent les
parties évaporées les unes contre les
autres ; dans le second , ils déchirent
les nuages et portent leurs fruguieus
dans un air qui les dissoul :, on bien ,
par une forte pression occasionnée par
l'obstacle vers lequel ils les poussent,
ils les forcent à exprimer l'eau qu'ils
renferment. Alais tout cela mérite
encore d'être vu pour obtenir quelque
confiance.

Il ne faut pourtant pas négliger de
remarquer qu'il peut y avoir brouil-
lard et nuage daus le même moment;
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со qui confirme la difference dans les
vésicules qui les forment, puisque les
nuages sont bien plus éiévé> que les
brouillards qui rarnpenl sur l;i (erre;
mais j'ai observé qu 'un broui l lard
assez épais, dissipé par le soleil vers les
trois heures, en supposant que la
chaleur ail produit cet efíel, sembloit
être remplacé par quelques nuages
assez pelils et fort transparais , ce
qui monlreroit qu'ils étoieiiL asseî
minces; mais il seroit possible qu'il se
fût déposé en eau. Je laisse ce sujet,
parce qu'il seroit inutile d'entrer dans
les cas particuliers, qui pourront
fournir des idées iiuporlanles à ceux
qui s'en occuperont
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DE LA ROSÉE.

LA. rosée est un phénomène d'anlant
plus curieux et important pour la
météorologie, qu'elle nous montre
l'air qui suce l'eau de la terre, et l'air
qui la lui rend, puisqu'elle peut être
ascendante et descendante; elle montre
an moins que les nuages et les brouil-
lards peuvent avoir la même cause.

La rosée dillere peu du brouillard,
ou plutôt elle est un brouillard qui
échuippe à la vue par sa lénuilc ; on
la sent lorsqu'elle s'applique au corps;
on ne la voit pas dans l'air, dont elle
ne trouble pas la transparence d'une
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manière sensible, mais on s'assure de
sa présence dans la campagne en re-
Icvíinl les pieires qui y sont; alors on
les trouve humectées dans la partie qui
touche la terre, el sèches dans la partie
qui est à l'air. Pourquoi donc est-elle -
assez; abondante pour bien mouiller,
el assez dissoute pour n'être pas vue?
Pourquoi ne b'élève-t-elle pas dans les
parlies les plus hautes de l'air? On
comprend qu'elle doit perdre son
calorique par le contact des corps
plusfroidsqii'elle;el si elle est toujours
ascendante, elle doit se renouveler
sans cesse.

Mais si le fluide électrique est la
cause de l'élévation de la rosée, corn-
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ment le perd-elle au milieu d'autres
vésicules également éleclri.sées? Ou
peut dire la même chose sur la cha-
leur de ses vésicules. Sun élévation
dépendroil-elJe de la différence de la
tempérai lire entre l'air et la lerre?
Pourquoi donc , dans les lems secs,
chauds et couverts, n'observe-t-on pas
de la rosée, quoique l'air paroisse alors
très-propre à dissoudre l'eau qui
s'élcveroil; à moins que la différence
de la température n'explique alors le
cas, ou que la vapeur vésiculaire ne se
change d'abord en vapeur élastique.

S'il n'y a poinl de rosée lorsque
les venls sont forts., n'est-ce pas parce
que l'air souvent renouvelé est plus
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propre à changer la vapeur vésiculaire
en vapeur élastique?

Si la rosée donne un fluide différent
de la pluie, n'esl-ce poinl aux parues
qu'elle dissout dans la lerre qu'il faut
attribuer celle difference? Et ces par-
lies retombent ou flollent dans l'air
quand l<-s vésicules se changent en
vapeurs élastiques, au moins quand
il pleut l'eau recueillie avec les pre-
mières goulles est plus impure que
celle qui tombe un quart d'heure
après.

Le phénomène des affinités de la
rosée pour certains métaux, et de la re-
pudiou que d'autres métaux exercent
sur elle est-il bien établi? El s'il est
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bien établi, quelles en sont les causes?
Elles me paroîtroienl essentielles à
connoîlre pour la météorologie. Il
fa u droit voir si c'est au moment où
la rosée s'échappe qu'elle exerce ses
affinités et ses répulsions; il faudroit
peut-être aussi exposer les métaux à
l'action de la rosée sans être polis,
sans être forgés: ces considérations
pourroienl influer sur Faction que la
rosée peut avoir.

DE LA PLUIE.

LA pluie mérite d'être considérée
comme la rosée, sous les mêmes points
de vue, c'est-à-dire relativement à ia
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densité, à la pesanteur, à la chaleur,
à l'humidité el à l'électricité de l'air.

Que de causes imaginées pour pro-
duire la pluie ! La raréfaction de l'air,
son refroidissement, la diminution de
sa pesanteur, l'affoiblissemenl de son
élfdricilé, etc., chacune de ces causes
agit-elle séparément avec assez d'é-
nergie pour produire la pluie, con-
coure n l-elles toules à amener cet effet?
Les phénomènes chimiques y jouent-
ils mi rôle? La condensation de l'air
produite par les vents qui le poussent
contre un obstacle occasionnent-ils
encore le inouïe phénomène? On a
beaucoup dispnté sur les causes de
lu pluie, el je crois que l'on disputera
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encore long-lems ; ce qui nie paroil
vrai , c'est qu'il n'y en a pas une
cause unique, que la plupart de celles
dont j'ai parlé peuvent operei- ce
phénomène; mais en general on peut
dire que loul ce qui concourt à for-
mer les nuages donne naissance aux
moyens de procurer la pluie, et que
tout ce qui peut favoriser dans les
nuages l'union des vapeurs viísicu-
laim el leur refroidissement la fera
tomber.

Si les causes de la pluie que j'ai
nommées sont les seules actives, il me
semble que le- nuage sur lequel elles
agissent devroil se résoudre en eau
tout entier, eu supposant que le nuage
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soit formé de vapeurs vésiculaires :
puisque ces causes agiroienl sur toutes
les vésicules, la résistance de l'air in-
flneroH-elle sur celle opération et
iamiseroil-elle celle eau en gouttes?

Si l'électricité influe sur la pluie,
ne seroil-ce pas par l'ifiet de l'ex-
plosion qui comprimerait le nuage ?
Les averses violentes accompagnent
les violens tonnerres.

Si l'on entend par phénomènes
chimiques ceux qui peuvent résulter
du mélange de diverses substances ,
ц l'exception de celles qui forment
l'air, je crois qu'il faudrait commencer
par é tabl i r l'existence de ces substances
dans l'air, ce qui n"a point élé fait,

car
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car ce que l'on peut dire de vrai dans
quelques cas parliculiers ne le seroit
souvent plus pour les cas généraux;
el si l'on se borne par ce moyen à
raréfier ou condenser l'air, il devient
inutile.

Si l'on pouvoit croire que la pluie
est produile par la combinaison des
gaz oxygène el hydrogène, ilfaudroit
aussi commencer par établir la cause
qui rapproche les gaz oxygène et
hydrogène dans les proportions né-
cessaires, pour produire cet effet; il
irtudroit y établir l'allumette quand
il ne tonne pas; il faudroit encore
expliquer la continuation du phé-
nomène quand la pluie dure; enfin

I
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il faudroit rendre raison pourquoi
l'état eudiomélrique de l'air ne change
pas quand une abondance de pluie
est tombée pendant les orages; mais
je pense que l'on a renoncé depuis
long-tems à cette explication, qu'il me
semble bien dilficile de rendre vrai-
semblable, d'autant plus que l'on n'a
pu encore découvrir le gaz hydro-
gène dans l'atmosphère, quoique l'ex-
périence montre que ce gaz se mêle
réellement avec le gaz oxygène.

Au milieu de ces incertitudes, il
est nécessaire de remarquer que les
pluies sont plus ou moins des phé-
nomènes locaux ; elles varient , au
moins pour la quantité et la durée,
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suivant les pays. Il peut donc arriver
que les diverses causes assignées pour
les produire peuvent avoir lieu sé-
parément; ce qui demande une suite
d'observations particulières. Ainsi,
par exemple, il ne pleut que rarement
à la cote du Pérou , comme à 5oo
lieues en mer de celte côte; mais alors
les rosées sont très a boudantes, tandis
qu'il pleut beaucoup à Quito, où se
trouve an plaloau de 800 toises plus
élevé, de même que dans diverses ré-
gions depuis le 5.erac degré de latitude
jiinqu'au 5o.eme. On raconte qu'il la
Jamaïque, il y a une pointe où il ne
pleut pas <to tois par an, tandis qu'à

deux lieues au-delà, il p leut presque
Ь
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tons les jours. C'est encore un fait1, que
les cotes occidentales des contmens
aoiit plus pluvieuses que les orientales.

On a bien cherché à établir des
Rapports entre la chute de la pluie et
les variations du baromètre; mais il
éloil plus important d'en chercher
avec la quantité d'eau qui tombe; ou
Verroil bientôt que les variations du
baromètre sont sans proportion avec
cette qiianlilé; mais si cela est vrai,
quelle en est la cause? et quelle est la
cause qui supprime ce rapport qui
paroiI nécessaire? car enfin on voit
descendre et monter le mercure du
baromètre pendant qu'il pleut, tout
pomme lorsqu'il ne pleut pas.
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L'eau de la pluie varie, pour sa.
quantité, sftwanl les lieux on elle
tombe. Il en tombe moins dans les
plus élevés que dans les plus bas
pendant le même tcms, et l'on en
comprend la raison : elle parcourt
un plus long espace où elle rencontre
des vapeurs vésiculaircs prêtes à se
changer en eau; cependant on soup-
çonne que celte induction n'est pas
fondée : c'est au moins l'opinion de
Franklin et de Percival.

La pluie diu-anl l'hiver esl, pour
l'ordinaire ? formée par de petites
goulles: durant Télé, les gouttes sont
plus grandes. Cela ne viendroit-il point
de ce que la partie de l'atmosphère

15
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où la pluie peu l se former a une
étendue plus grande pendant les cha-
leurs de l'été, el qu'elle dissout une
plus grande quantité d'eau, dont les
gouttes s'accroissent, en parcourant
un plus long espace. par leur contact
avec un plus grand nombre de •vé-
sicules qui s'unissent en se touchant?

11 seroil peut-être utile de faire
l'analyse de la pluie, lorsqu'elle
commence à tomber, et lorsqu'elle
est tombée pendant quelque tems; on
verrou une différence sensible : les pre-
mières goulles renferment des subs-
tances qui feroient connoîlre celles
qui peuvent flotter dans l'air, et celle
connoissance ne sex'oit pas sans ins-
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(ruction pour l'histoire de l'atmos-
phère.

DU

LE givre , ou la gelée blanche , ne
préseiite que la vouée gelée, ce qui
prouverait pourtant que la gelée n'est
pas un obstacle à l'é vapora tion, on.
que le refroidissement n'empêche pas
les vésicules de perdre leur calorique
et de se détacher de l'air, comme on le
voit sur les arbres et les murs, après
les froids \iolens dans nos climals ;
mais on n'a pas déterminé quelle
étoit toujours, untre ces deux causes,
celle qui produisoit cet eflet.

Quelle est la cause des figures sin-
14
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gulières que prend le girre sur les ar-
bres et sur les verres des fenêtres?
Dans les deux cas, la congélation de
l'eau doit les produire; mais celle con-
gelation n'offre pas les mêmes phé-
nomènes que celle de l'eau : les vapeurs
Vésiculaires qui se gèlent en seroient
probablement la cause; peut-être se
soudent-elles avant d'avoir repris la
forme de l'eau, et alors elles se soudent
de différentes façons, et offrent ainsi
diverses figures. On a cru remarquer
les angles du crystal formé par la
glace; je ne le sais pas, mais je ne
Vois pas comment ces vésicules, qui
peuvent se souder de toutes les façons,
pffi-iroient des formes régulières. 11
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paroîtroit plutôt, pour les verres déi
fenêtres, que leurs inégalités produites
ou par la surface inégale du verre,
ou par la poussière, déterminent la
forma lion des figures que l'on y ob-
serve; mais tout cela est peut-être
une suite de conjectures sans fon-
dement.

DE LA GRÊLE.

LA Grêle est un phénomène aussi
inconnu qu'il est heureusement rare
dans nos climats; elle offre une eau
gelée sous toutes les formes, et gelée
par couches concentriques, de ma-
nière que la première goutte, quj
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íbrrne le noyeau du grêlon , se re-
couvre successivement d'attirés cou-
efaesd'eau qui se gèlent. On a proposé
ene hypothèse, peut-être probable,
pour expliquer la formation de la
grêle, dans ['.Essai sur l'art d'ob-
server et de Ja ire des expériences,
T. If, p. 265; mais elle exclut tous
les moyens déjà proposés, et paroît
s'accorder avec tous les phénomènes
que ce météore peut offrir : je dois y
renvoyer, pour éviter toutes les lon-
gueurs dans un opuscule de la nature
de celui-ci.

Il y a plusieurs choses qui de-
mandent encore des observations biea
faites. Comme il grêle très-rarement
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en hirer et quelquefois en été. il fan-
droit remarquerai, clans ces deux cas,
la grêle a la même apparence : j'ai re-
marqué qu'elle a pprochoil delà forme
neigeuse en hiver. 11 fand roil voir
encore si elle a la môme rapidilé dans
sa chute : j'ai cru voir qu'elle tomboit
plus lentement, dans la saisou fi-oide.

On a remarqué de nit'ine qu'il grê-
loit beaucoup plus rarement pendant
la nuil que pendant le jour, et plu«
fréquemment après midi qu'avant :
c'est encore une circonsUmce impor-
tante ù établir.

Ne paroîlroit-il pas que la forte
électricité observée dans les momena
de grêle est produite par l'éleclriciU
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chassée hors des vapeurs vésiculaires,
lorsqu'elles se gèlent sur les grêlons
qui les touchent ?

En général, la grêle n'est-elle pas
d'autant plus désolante que U-s jours
«ml pluscliaudsel le ciel plus couvert?

Il y a un cas singulier à observer,
c'est celui de ces grêlons qui ren-
ferment dans leur cenlre une goutte
d'eau qui est enveloppée par des
croûtes de glaces.

On voit quelquefois la grêle sani
pluie au commencement -(e sa chulé,
mais une grosse pluie l'accompagne
communément toujours.

Le GRÉSIL est mie espèce de grêle;
il est moins glace' qu'elle, mais il l'est
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plus que la neige : l'observation du
grésil pom-roil éclairer sur la manière
dont il se forme. La grêle est l'eau
vraiment gelée.

DE LA NEIGE.

LA neige est de la pluie prêle à se
geler : pourquoi , malgré la rigueur
du froid, ne se change-l-elle jamais
en vraie glace? Cela dopendroil-il de
l'état de la vapeur vésiculuire et du
calorique qui la forme?Les vésicules
y seroient-elles moins rapprochées?

La neige pourroit peut-être mon-
trer comment se forme la pluie lors-
qu'elle tombe en flocons, par l'uuioa
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des vésicules qui se soudent entr'elles?
La vapeur vésiculaire se change-

t-elle en eau avant de se former en
neige? Cela ne paroi t pas probable,
puisqu'alors elle devroit se changer
en glace el former la grêle; autrement
elle toraberoit en -gouttes dès qu'elle
seroil formée.

La forme exagone des flocons doit
dépendre de la disposition de l'eau à
se cristalliser de celte manière.

La neige a-l-elle toujours le même
degré df froid, quelle que soit la tem-
péralure de l'air, lorsqu'elle tombe?
Je ne le crois pas; elle est bien plus
froide quand elle tombe en poussière
que lorsqu'elle tombe en flocons :
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dans ce cas, il semblerait que les vé-
sicules de la vapeur gelées subitement
ne peuvent plus se souder à d'antres,
comme lorsque la température est
moins basse.

JLa grêle est-elle plus froide que la
neige? Je n'en doute pas; la grêle
est de la glace : la neige csl le com-
mencement de la congélalion. Celle
recherche expliqueroit peut-être la
difference de leur formation.

DES TROMBES.

Les trombes sont des phénomènes
trop rares et trop difliciles à observer,
pour espérer de bien connoîlre leurs
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causes. On peut soupçonner qu'elle»
sont formées par des vents opposés
qu i , soufflant dans une direction dé-
terminée , donnent à l'air et aux
vapeurs qu'il contient un mouvement
de tourbillon , qui les conserve dans
la forme d'une espèce de colonne
creuse et vide que les vents poussent
et chassent avec la plus grande vio-
lence : il faudroit bien suivre leur
origine et leur fin, pour pouvoir par-
ler d'une manière plus vraisemblable
de leur cause.

Je ne dis rien des iria, des cou-
ronnes, des parhélies ni des partisé-
lènes, que les principes de l'optique
me paroissent expliquer très-bieu.
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J'observerai seulement qu'il pour-
roil élre possible de démontrer par ces
phénomènes, expliqués comme on le
fail communément, que les vapeurs
Tesiculaires sonl formées par des
vésicules creuses, de la manière que
l'observation semble l'indiquer.

Tout esl peut-êlre encore à frire
pour avoir une bonne histoire des
vents : on peut toujours dire, comme
Jésus-Clivisl le disoil aux. Juifs , eu
citant , probablement , un de leurs

proverbes; On ne sait ni d'où il
vient, ni où il va ; mais comme
les recherches et les observations
qu'il y auroil à faire sur ce sujet sotit
bien au-dessus de' ce que pourroieut
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exécuter la plupart des hommes, je
me lais aussi sur ce sujet, qui seroit
d'une étendue trop vaste, et qui exi-
geroil une suile de travaux dont Fu-
tilité ne sauroit être à présent suffi-
sante. Si cela pouvoit.êlre désire, je
rassemblerais ce que j'ai fait sur ce
sujet, en y joignant re que les voyages
et les descriptions des difîe'rens pays
pourvoient offrir d'intéressant.

F I N.
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